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L'importance 
de la Statistique Médicale 
pour les Missions 


Quand je prends ici la parole au nom du Comité Néer- 
landais pour la Mission Médicale, je ne veux pas manquer 
de transmettre les plus sincères et cordials vœux pour 
le succès de cette première journée médicale missionnaire 
intérnationale et je nourris l’espoir, que nous pourrons 

ici poser les fondements pour une collaboration intre- 
nationale fructueuse, en écartant toutes les considéra- 
tions nationales, travaillant d'ensemble au grand but: 
de donner à la mission mondiale une mission médicale 
réelle et positive. 

Je ne veux pas entrer en détail concernant notre tra- 
vail en Hollande. Probablement il est connu que nous 
organisons toutes les années des cours de six semaines st 
pour missionnaires avec la collaboration de beaucoup de 
professeurs catholiques ou non catholiques, des hôpi- 
taux à Rotterdam et l’Université de Leyde, surtout de 
l'Institut pour hygiène et maladies tropicales. 

A côté de cela nous disposons d’un’ conseil médical 
de révision pour les. missionnaires ét les élèves des 
écoles missionnaires. Chaque mois parait notre revue 
mensuelle avec des articles instructifs pour les mission- 
naires. Nous avons un musée médical missionnaire, et 


…_… 1. Communication faite aux Journées Médicales et Missionnaires de 
Le "Reims, Juillet 1933. K 
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nous avons un bureau de consultation qui est en relation 
perpétuel avec un grand nombre de missionnaires dis- 
persés dans les missions et qui non seulement donne des 
avis, mais aussi leur aide de fait en envoyant des mé- 
dicaments, des instruments et des manuels. Ensuite nous 
avons un service spécial pour collectionner les échantil- 
lons, que reçoivent les médecins, et dont ils ne font 
pas usage. Chaque mois nous faisons une conférence 
médicale pour la radio diffusion mondiale catholique. 

II me serait très agréable si vous voudriez m'accor- 
der encore quelques minutes pour vous parler d'un 
travail qui m'intéresse spécialement c'est-à-dire : notre 
œuvre de la statistique médicale, pour lequel je demande 
votre intérêt, parce que je crois que nous avons ici à 
faire avec un travail qui mérite d’être organisé inter- 
national, et qui pourra former un des objets pour notre 
collaboration. 

. Pour pouvoir tirer des conclusions sûre d'une sta- 
tistique il va sans dire qu'on doit déposer d’un nombre 
de données, le plus grand possible, et c’est pour cela, 
que nous avons tâché d’avoir pour notre statistique la 
collaboration du plus grand nombre de congrégations, 
que nous pouvions obtenir. Et nous pouvons mention- 
ner avec un peu de fierté que déjà plus de soixante 
congrégations des quatre vingt dix dont la Hollande 
dispose, donnent leur collaboration absolue, c’est-à-dire 
qu'ils nous envoient régulièrement toutes les données, 
qui nous intéressent concernant leurs missionnaires. 

Nous avons commencé notre statistique par l’année 
1940 et les congrégations ont toutes à leur disposition 
des cartes différentes, dont je peux vous montrer ici 
les modéles différents. | 

La carte A est destinée pour nous annoncer le départ 
d’un missionnaire, avec sa date de naissance, la des- 
tinée, et son état sanitaire jusqu’au départ. 

La carte.:B nous annonce les déplacements dans les 
missions et le retour éventuel en Hollande avec les 
motives pour ce déplacement. 

La carte C nous annonce des décès avec date et lieu, 
la cause du décès, la durée de la maladie et si la mort 
a été constatée par un médecin, oui ou non. 

La carte D est destinée pour demander de nouvelles 
cartes À, B, et C. 
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Régulièrement nous contrôlons dans les périodiques 
des différentes congrégations si nousrecevons toutes les 
données nécessaires et de temps à temps nous souvenons 
aux congrégations leur promesse de nous envoyer 
tous les détails concernant leurs membres. 

Nous devons signaler ici le penchant de plusieurs 
congrégations de nous annoncer seulement les don- 
nées des missionaires qui travaillent dans les pays 
malsains, tandis qu’ils estiment superflu de nous 
annoncer le départ des missionaires pour des régions 
non mal famées. Quand on veut avoir à la durée des 
données dignes de foi et comparable on doit naturel- 
lement collectionner les résultats généraux. 

Il va sans dire, que le secret professionnel doit être 
garanti pour la statistique et que les publications n’osent 
jamais contenir des faits trahissant des particularités 
de congrégations ou de personnes. 

Quand nous calculons la mortalité pour les pères, 
les religieuses et les frères, nous trouvons que le pour- 


N centage décédé dans la période 1900-1930 est de 


12 pour les prêtres 
6 pour les frères 
et de 7,5 pour les religieuses 


Les missionnaires forment une classe difficile quand 
on veut comparer leur mortalité avec celle des com- 
patriotes restés dans leur pays et c’est pour cela, que 
nous avons comparé la mortalité à l’âge de 20-49 ans. 
…_ Encore cette comparaison n’est pas absolument juste, 
puisque dans la population le classement dans ce grou- 
pe est moins favorable que pour nos missionnaires. 

mortalité par an en Hollande pour l’âge de 20-49 
ans est de 5.15 % et pour nos missionnairesnousavons 
trouvé : 


1905 - 1909 13.5 0/00 
IOI0 - 1914 9.3 0/00 
1915 - 1919 7.8 0/00 
1920 - 1924 7.3 0/00 
1925 - 1929 6.9 0/00 


Ces résultats généraux ne sont pas très défavorables, 
mais il y a des congrégations, qui ont des résultats 
très mauvais, par exemple nous avons trouvé chez une 
congrégations une mortalité de 24 0 /00. 
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Très intéressant est aussi le décès par causes de 1900- 
1930 dont je vous peux montrer ici un tableau : 


Le) 
nombre ,% dla 94 dela 


bn demis- MOrtalité mortalité 
Causes de Décés sionnaires cer autotalen 
; décés PAPER AE Hollande 
1. Fièvre typhoïde 17 7.9 O.II 
2. Typhus exanthématique 18 8.4 — 
3. Paludisme 32 14.9 0.01 
4. Variole 2 0.9 — 
5. Rougeole 2 0.9 — 
6. Scarlatine = = 1.47 
7. Dysenterie 7 3-3 — 
8. Diphtérie = — 0.32 
9. Grippe LA 7 3.3 4.16 
ro. Choléra Asiatique I 0.5 — 
xr. Autres maladies épidémiques — — O.01 
12. Epidémi> —- 0.01 
x3. Tuberculose des poumons 38 “er 6.87 
14. Tuberculose des méninges —_ — 1.06 
xs. Autres tuberculoses — — TA2È 
16. Cancer et autres tumeurs 
malignes 13 6.0 II.8I 
17. Méningite 3 L°4 0.50 
18. Hémorragie et ramollissement 
du cerveau 3 1.4 5.52 
19. Maladies organiques ducœur 11 5.1 11.59 
20. Bronchite aiguë — = 0.74 
21. Bronchite chronique — —= 2.0 
22. Pneumonie 8 3:27 3.81 
23. Autres affections de l’appa- 
reil respiratoire — — 6.38 
24. Affections de l'estomac 2 0.9 0.62 
25. Diarrhée ‘et entérite 3 1.4 1.49 
26. Appendicite 7 3.3 0.42 
27. Hrnie,obstructionintestinale 1 0.5 3.45 
28. Cirrhose du foie 4 1.9 0.39 
20. Néphrite aiguë et maladie de 
Bright I 0.5 3.45 
30, Tum. non cancéreuses et autr. 
affect. d:s org. génitaux 
de la femme — — 0.16 
31. Sénilité 3 Et4 5.10 
32. Morts violents 10 Mgr) 2.67 
33. Suicide — — 0.71 
34. Autres maladies 8 357 15.45 
35. Maladies inconnues 12 5.0 4.03 
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Cette statistique nous apprend beaucoup de faits | 


importants. En premier lieu sans doute que les trois 


plus grands ennemis du missionnaire hollandais sont le 


typhus, le paludisme et la tuberculose. 
Ces trois causes de décès ne prennent pas moins que 
50 %, de la mortalité totale pour leur compte. 
La mortalité pour typhus qui n’est en Hollande que 
0.11 %, est dans les missions 16.5 % ! 
Aussi la mortalité par la tubérculose est beaucoup 
plus grande que dans notre pays (17.7 contre 6.87). 


Cela ne se laisse pas expliquer seulement par le fait 


que les missionnaires appartiennent à un groupe d'âge 


très spécial. Le paludisme avec 15 % ne mérite pas 
“moins notre attention. on peut aussi comprendre que 
la mortalité par appendicite et péritoniale est plus 
grande (xo fois plus) que dans notre pays avec ses cli- 


niques et chirurgiens excellents. 
Cela doit être un avertissement pour les mission- 
naïres qui ont déjà eu unaccès d’appendicite de subir 


l'opération avant de partir. La mortalité par le cancer 


est beaucoup plus basse (6. %) que dans notre pays 


{17:81 %). Cette différence doit probablement être expli- 
que par le fait que les groupes âgés ne sont pas si nom- 


breux dans notre statistique des missionnaires. 
Intéressante est aussi la cause, mort violente. Il est vrai 

que cette cause de mort est plus fréquente chez les mis- 

sionnaires (4.7 %) que dans notre pays (2.67% mais vu 


. les circonstances dans lesquelles les missionnaires doivent 


travailler, ce pourcentage n’est pas étonnamment haut. 


Ensuite nous avons aussi donné notre attention. 


aux régions différentes où travaillent nos missionnaires 
et cela nous a donné le résultat suivant : 


Nombre des Décédé Exprimé 


Régions missionraires en % 

1. Amérique du Sud OI +146 6.6% 
2. Amérique Centrale 345 31 6.67% 
3. Afrique du Nord 53 10 18.09%; 
4. Afrique Occidentale 250 33 13:29 
5. Afrique Orientale 248 29 11:8% 
6. Afrique du Sud I 0 0.0% 

. Indes Anglaises et Indochine 94 6 6.4% 

& Indes Néerlandaises 1048 73 70%: 

. 9. Philippines et Océanie I20 13 10.8%, 
10. Chine et Japon 134 31 232% 
xx: Missions Européennes 67 2 3.0% 
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Quand nous passons maintenant encore une fois 
la revue des différentes causes de décès en rapport avec 
la région, l’âge du missionnaire et la durée de son stage 
dans les missions, nous pouvons en tirer des conclusions 
très intéressantes et importantes. 


Fièvre typhoïde: De cette maladie mouraient 17 
missionnaires dont 7 à l’Age de 20-30, 6 de 30-40 et 5 de 
40-50. Nous voyons que la mortalité par fièvre typhoïde 
est surtout grande dans l'Amérique centrale. 


Au Typhus exanthématique : 18 missionnaires mou- 
raient tous en Chine. Des 134 missionnaires de notre 
statistique envoyés en Chine, 13 % décédèrent par cette 
maladie. Dans ce pays le typhus exanthématique 
prend plus de 60%, de la mortalité totale pour son compte: 

Aussi pour le paludisme il y a de grandes différences 
dans la mortalité des régions différentes, 


par exemple : 


Afrique Occidentale, 50 % de la mortalité totale. 
Afrique Orientale, PER ALE » » 
Indes Néerlandaises, seulement 5 % 


Néanmois il y a beaucoup de paludisme aux Indes 
Néerlandaises mais le paludisme ne tue pas. 

Intéressant est aussi l’âge des victimes succombant 
au paludisme : 


21-25 ans 2 
26-30 ans 16 
31-35 ans 8 
36-40 ans 2 


au dessus de 40 ans seulement 4 


De ceci suit que le paludisme tue surtout les mis: 
sionnaires étant dans la force de leur vie. 

La mortalité par variole, maladie du sommeil et cho- 
léra, ne joue pas un rôle important. 

La mortalité par la tuberculose est de 17.7 %, tan- 
dis qu'en Hollande elle est 6.87 %. 

De notre statistique suit très clair, qu’on ne doit 
jamais envoyer aux missions des missionnaires étant, 
tuberculeux ou ayant des tares tuberculeux et aussi 
que les jeunes missionnaires envoyés aux missions doi- 
vent avoir suffisamment de repos et de nourriture. 


"Dans la période que nous observions, seulement trois 


missionnaires eurent une apoplexie. Ce nombre aug- 
mentera sans doute avec l’âge moyen des inscrits. 

… Par maladies du cœur furent tués 16 missionnaires. 
Surtout en Chine les maladies du cœur forment une 
cause assez fréquente de la mort. Curieusement la mor- 
talité par cette cause est très basse dans les autres pays, 
“et même beaucoup plus basse qu’en Hollande. Cela est 
un fait que nous ne pouvons pas encore expliquer. 

Quand nous analysons les morts violentes nous 
Muvoyons par noyade. Il est donc important que les mis- 
… sionnaires apprennent à nager avant de partir pour 
leur mission. 

Naturellement je pourrais vous raconter encore beau- 
coup de choses intéressantes, que nous pouvons déjà 
conclure de notre statistique et je suis persuadé que 

lus tard, quand le nombre de nos données sera encore 
Run plus grand nous pourrons sans doute en tirer 
encore beauconp de leçons de grande importance pour 
le bien être de nos missions. 

J'espère que je n’ai pas pris trop de votre temps et 
que j'ai pu contribuer du moins un petit peu à un idéal 
très fortement nourri par notre société hollandaise, 
c'est d'arriver à avoir une association internationale 
pouvant fournir un soutien dorénavant indispensable 
… pour la mission mondiale. 


Dr E. H. HERMANS, 
du Nederlandsch Medisch Mission Comité. 


OU LEE ANA 


L'influence néfaste du Cinéma 


en Pays de Mission 


Le Cinéma vient de raccourcir les distances entre 
nos mondes. 

Pour quelques «kos », pour un dollar au plus, que ce 
soit à Shanghaï, à Canton, à Pékin, à Manille ou à 
Batavia, on peut vivre dans les abris de Verdun, ou 
«Sous les toits de Paris », dans les bouges de Londres ou 
au «Grand Hôtel» de New-York. 

Les films jettent, sans préambule, sans adaptation, 
des foules crédules, d'extérieur prude, dans les milieux 
troubles de nos sociétés. 

Ce fait a, je crois, des conséquences terribles pour 
des peuples si impressionables et diminue notre pres- 
tige. Il élève un obstacle que nous connaîtrons demain 
comme redoutable à l’œuvre moralisante de nos mis- 
sionnaires. 

Le Cinéma, nouveau venu dans les pays de Mission, 
s’y est installé d'emblée, fastueusement et sans pres- 
que aucune retenue. Sans les débuts d’une croissance 
pénible, il est entré dans ces pays, comme un adulte, 
sûr de son prestige et de son succès. Il a la désinvolture 
des parvenus. : 

De tous côtés, des salles magnifiques sont cons- 
truites ; elles sont équipées avec les tout derniers 
appareils ; réfrigérées «en été, chauffées en hiver. Les 
Campagnes d'affiches étalent, dans la rue et dans les 
journaux, des scènes plus belles et plus osées que celles 
du film lui-même. 

Il n’en fallait pas tant pour hypnotiser des peuples 
jeunes, accaparer leur désir de faire comme l’Européen 
ou l'Américain, combler la curiosité récemment née de 
savoir ce qui se passe dans le pays des « Grands Hôtels » 
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et des trains de luxe ; en un mot, il n’en fallait pas tant 
pour exploiter la naïveté des foules. Le succès du cinéma 
est terrible ! 

Que vous soyez en escale à Port-Saïd, à Colombo, 
à Shanghaï, partout, vous retrouvez les mêmes affiches, 
imprimées à New-York ou à Berlin. 

Le missionnaire ne peut donc plus ignorer l’œuvre 
. du cinéma. Allant par la rue, il a vu la foule ébaubie 
de l’impudeur des affiches. 

Les titres sont suggestifs ; en voici, pris dans un 
journal de Shanghaï que j'ai là tout à fait par hasard : 


au Cathay : Smart Money 

au Strand Theatre:  Bobbers Roost 

au Carlton : Aimost a Divorce 

au Capitol : In a Monastery Garden 
au Paris : Unholy Love 


et je ne cite que les salles « comme il faut ». 


Voilà pour cette journée du 18 Février 1933. 


La foule des charmantes Chinoises, à peine sorties 
de leur milieu familial jusque là si clos, a donc autant de 
fenêtres, subitement ouvertes, sur notre monde. 

Que doivent-elles en penser d’après la documentation 
que nos grandes firmes leur servent à longueur de jour- 
nées et de soirées ? 

Tout Chinois qui va au Cinéma, c’est-à-dire, tous 
les Chinoïs des villes savent maintenant que, dans le 
monde des « civilisés », on change de femme avec autant 
de facilité que dans « Grand Hôtel » où on passe d’une 
chambre à l’autre ; que toutes les femmes de chez nous 
dorment avec un browing sous leur oreiller ; que nos 
modes ont pour but de dénuder celles qui les portent ; 
que les rues de New-York sont hantées de gangsterset 
que les « kidnappings » sont une excellente méthode de 
s'enrichir. 

Tandis qu'un Cinéma montre les « Indiscretions of 
Eve», un autre invite à voir « Flesh», un troisième 
entraîne « Sous les toits de Paris ». 

Sans doute, et je le sais, les titres sont beaucoup plus 
o$és que les films. Mais il reste que la leçon est recueillie 
par ces âmes simplistes et parfois, trop heureuses de 
pouvoir méjuger de nos mœurs. 
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« Que venez-vous nous apporter, me disait un étudient 
chinois païen, votre âme est plus vile que la nôtre ? ».. 

On me permettra donc d'en vouloir à ceux qui. nous 
représentent par le Cinéma. Il y aurait mieux à montrer. 
Je ne sais pas encore ce qu'est l'Amérique, bien! que 
connaissant beaucoup d’excellents Américains. Mais j 
sais que la Chine a le droit d’être sévère envers 14 Aus 
que, telle qu'on la lui montre. a? 

« Les Américains ne peuvent plus se renouveler, me 
disait un étudiant chinois. Leurs films nous ont tout. 
livré. Et c'est toujours la même chose honteuse |» 

Et pourtant, il y a, paraît-il, une censure appoine 
tée, que serait-ce sans cela ! | 

La Chine, et c'est un phénomène nouveau, est at 
écoutes de l’Europe et de l’Amérique. K 

De plus en plus, on voit les femmes chinoises rechèii) 
cher les modes européennes — la toque sur l'œil était. 
en vogue — les coiffeurs français ont grand succès, les: 
parfums, le rouge Coty font fureur. La tenue-dans les 
« gardens », la rue, les bars, les plages, les « kidnappings 
sont aussi d'importation américaine. 

Il est impossible, à moins d’une révolution nouvelle, | 
d'enrayer ce mouvement. Il ne tient qu'à nous de coco 
re ces immenses populations dans une voie Een, 
ou de les jeter dans la débauche. Mais, peut-être biel 1 
que cette révolution ne tardera pas. 

Dégoûtés par la licence de nos mœurs, ces peuples. 
que nous avons tenus ignorants de nos beautés moe 

se révolteront contre notre influence. | Re 

Trop heureux d’avoir un argument contre nous, les 
meneurs de demain n’auront qu’à arguer de la documen-. 
tation que nous leur aurons nous-mêmes fournie, pour. 
nous rejeter au nom même de la civilisation. A" 


À 


4 
J- de Reviers DE MaAuNy, S. J: * ‘ 


a 


Effervescence et chaos 


dans l’islam Algérien 
(DEUXIÈME PHASE) 1 


La première phase fut la scission survenue dans 
PAssociation des ULEMAS ALGÉRIENS et la fondation 
d'une seconde Association, celle des ULEMAS SOUNNITES. 

La seconde phase, nous désirons l’exposer briè- 
vement en disant 


19 quelles furent les luttes intestines de l'islam 
algérien. 

29 quelles furent, sous le couvert de la religion, les 
attaques violentes des Ulémas algériens ou Réfor- 
mistes (mouclih’în) contre la politique française. 


39 quelle fut la réaction de l'Administration algérienne. 


I —- LUTTES INTESTINES 
entre Ulémas Réformistes et Ulémas traditionnalistes. 


Le 2 Rebr'el-aoual, 26 Juillet dernier, s’est tenue au 
Cercle du Progrès, à Alger, l'Assemblée générale des 
Ulémas Mouclih'în ou Réformistes. Son Président, 
Ben Badis, résuma l'activité de l’Association, durant 
l'année écoulée en deux mots : Les six premiers mois 
furent consacrés à l’organisation de la propagande dans 
les trois départements de l'Algérie, au moyen de con- 
férences et de leçons religieuses données dans les dif- 
férents centres. On y soutint d’ardentes polémiques con- 
tre la nouvelle Association des Sounnites et contre ses 
journaux. 

Les six derniers mois furent occupés par la lutte et 
la résistance provoquées par les mesures prises par 


r. Voir Études Missionnaires, t. I, N° 3, Juillet-Septembre 1933. 
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l'Administration (Journal Ach-Chari'a du 17 Juillet: 
Discours de Ben Badis). 


19 PARTI DES ULÉMAS SOUNNITES OU TRADITIONNALISTES 


Amar Ismaïl, fondateur de la première Association 
des Ulémas Algériens, fut chassé, manu mililari, du 
siège social, le Cercle du Progrès. Il fonda une nouvelle 
Association, dite « sounnite », et mena la lutte avec beau- 
coup d’ardeur et d’habileté contre ses adversaires « les 
Réformistes ». 

Il utilisa d’abord un journal très actif, organe de la 
Confrérie des ALIOUITES : El Balâgh el Djazaïri, 
défenseur-né des Confréries et des çoufis qu’attaquent 
avec fureur les « Réformistes » 

Son Association fonda son journal : « El-Ikhlâc ; 
la Sincérité ». Sa cause fut soutenue par un troisième 
organe, le journal satirique « El-Mi’âr » «le Censeur . 

Chaque semaine, il plaidait la cause des « Zaouïas » 
et des « Marabouts » Il mettait Ben Badis en contra- 
diction avec lui-même en lui citant des témoignages 
portés par lui-même, autrefois, en faveur des Con- 
- fréries dont il louait l’heureuse influence en faveur de 
l'islam et contre le christianisme. (Ikblâç du 5 Juillet) 

Alors que Ben Badis lutte contre la civilisation 
occidentale, Amar Ismaïl soutient qu'il faut lui emprun- 
ter ce qu’elle a de bon et aider l’Administration pour 
répandre la culture française sans abandonner les 
études arabes. Aïnsi, dit-il, on formera en Algérie, 
un seul peuple. Le parti de Amar Ismaïl est puissant 
et bien organisé ; ses membres sont nombreux et actifs : 
les moyens financiers ne lui manquent pas. Place 
Mahon, à Alger, il vient d’inaugurer un Cercle : «la 
Fraternité » avec la participation des autorités françaises. 
Son journal porte comme sous-titre : « Journal d'Union 
franco-indigène » 

Le Balagh défend d’une manière toute spéciale la 
cause des Confréries et des çoufis. Il prouve que les 
Zaouïas ont été l’asile de la science islamique autant que 
de la « mystique-taçawouf ». On y a toujours enseigné, 
avant qu'il y ait des écoles coraniques, le droit, « fig» 
et la tradition islamique « h’adîth ». 


1. El-mi'är signifie exactement : « pierre de louche » 
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29 PARTI DES ULÉMAS MOUCGLIH’IN OU RÉFORMISTES 


L'activité des Ulémas «réformistes » fut d'autant 
plus grande qu’ils avaient affaire à forte partie. 

Dans chaque région, les Ulémas ouvrirent des écoles, 
formèrent des Cercles, donnèrent des Conférences. 
Mais ce fut surtout dans la ville d'Alger que s’exerça 
leur activité doctrinale et politique. Un conférencier 
originaire de Sidi-Okba (près de Biskra) Sidi El-Oqbi 
se posa en réformateur. Il donna des conférences non 
seulement au Cercle du Progrès, mais dans la Petite 
Mosquée dite « de la Pêcherie » parce qu'elle voisine 
lavec le marché aux poissons. Elle est en forme de croix 
et l'on dit quel’architecte en fut unesclave chrétien. 

El-Oqhi a été représenté par une presse métropolitai- 
ne ignorante des questions algériennes et musulmanes, 
comme un prophète nouveau. Ces assertions extra- 
vagantes font sourire les musulmans algériens qui les 
rapportent comme des affirmations sans valeur. 

Pour se venger de l'interdiction portée contre lui, 
de prêcher dans les mosquées officielles, sans mandat 
régulier, El-Oqbi aidé par Ez-Zahiria fondé un journal 
dont le Directeur est Ben Badis. C'est « As-Sounnah » 
la «tradition». Il faut ajouter à ce journal trois pério- 
diques en langue arabe et deux journaux rédigés en 
français. Les périodiques arabes sont : E/-Merçäd, 
« PObservateur », El-Djah'im, «l'Enfer » journal satiri- 
que et En-Nour, la « Lumière », organe des Mozabites 
La Revue est : Ech-Chih4b, « l'Étoile ». Les journaux en 
français sont : l’Ikdam « le Progrès » et « La Voix Indi- 
gène » rédigée par des Instituteurs indigènes. 

De ces journaux, trois ont été interdits. En-Nour, 
rédigé par Abou-El-Yagtan a fait cause commune avec 
les ulémas. Pourtant, l’on sait que les Mozabites sont 
considérés et abhorrés comme des hérétiques : le mot 
«khardji» «hérétique», est considéré comme une 
injure sanglante. 

Aboulyagtan voit interdire son quatrième journal. 
Il vient d'en fonder un cinquième « En-Nibrasse » la 
Lanterne » Combien durera-t-il ? 


Lé journal satirique publiait des articles pornogra- 
phiques. Un des rédacteurs de As-Sounnah en à signé. 


_" 1? ' à 
Mt. \ r. 
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Et c’est une chose que nous ne saurions admettre, 
chez nous : un rédacteur de revue religieuse écrivant, 
en même temps, des articles pornographiques! Mais ce 
rédacteur musulman n’est pas arrêté par de pareilles 
considérations et l'islam, à la suite de son fondateur, 
permet d'associer dans le même amour : «les parfums, 
les femmes et la prière». Cela parut si fort que des 
muphtis et des imams de Constantine demandèrent euxs 
mêmes à l'autorité l'interdiction de ce journal, au nom 
sinistre de Djah'im «l'Enfer ». 


La doctrine des Ulémas Réformistes tient en deux 
mots: vefour au «passé vertueux, es-salaf eç-çalih 
et restauration de la doctrine primitive de l'Islam. 


«Le passé vertueux ». ignorait, disent-ils toutes les 
pratiques abominables des « confréries » qui «exploi- 
tent les simples » sous des dehors de vie pieuse et per- 
mettent tant de débordements dans les mœurs de l'is- 


lam jadis vertueux ».. Ils critiquent «la construction” 


d'édifices sur les tombeaux et « l’adoration des tombeaux 
Ibon-Séoud, ajoutent-ils, a eu raison de détruire toutes 
les « qoubbas » d'Arabie. 

Par conséquent, les Réformistes condamnent la 
prière adressée aux saints car, le musulman ne doit 
s'adresser qu'à Dieu. Inutile donc et impie de prier les 
saints honorés dans les « tombeaux ». La vie spirituelle 
avec ses « degrés de sainteté » est combattue par eux. 
Ils raillent «et les « voiles » et les «extases » ow le 
«h'ouloûl » », état où l’homme est non seulement habité 
par Dieu mais identifié à la divinité. » 

Les répliques de la presse « traditionnaliste » ne se 
font pas attendre. Elles sont dans tous les périodiques 
des « Ulémas sounnites ». On y invoque les traditions 
ou « paroles » de Moh’ammed » et les écrits des auteurs 
musulmans les plus célèbres. 

On y attaque vivement les « Réformistes » qui veulent 
interpréter le Coran à leur manière, et n’admettent 
que les dogmes qui leur plaisent. » 

Ils les accusent d’être « Wahhabîtes et Abdouïtes» ; 
partisans de Wahhab, dont Ibn Séoud est le. porte- 
drapeau et d’d’Abdou, le théologien moderniste qui 
essaya d'adapter, en Égypte, l'islam aux idées philoso- 
phiques de notre temps. 
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Les Réformistes s'en défendent et nous en avons 
pour preuve les articles les plus récents de leurs Revues 
et journaux. 

Quant à l'apologie de la doctrine primitive de l'islam, 
leurs journaux.et Revues en sont remplis. [ls invoquent 
la valeur de la doctrine elle-même et y ajoutent, pour 
confirmer leur argumentation, des preuves extrinsèques 
eémpruntées aux «savants européens ». 

Ils insistent sur l'expansion « merveilleuse » de l'islam 
à ses débuts, sur la « simplicité » dogmatique et morale » 
de cette religion faite pour «le monde entier ». L’islam 
a été l'initiateur de la civilisation en Occident et lui a 


enseigné toutes les sciences. « Le Coran est le plus grand 


miracle » de la terre. La «langue arabe » est le lien de 
la religion universelle. 

Que l’on nous permette de remarquer ici que les 
Réformistes se font illusion lorsqu'ils espèrent faire 
apprendre l'arabe par tous les musulmans. Aussi riche 
que difficile, cette langue ne sera jamais parlée et écrite 
que par une élite. Les Turcs ont été plus avisés lorsqu'ils 
ont fait traduire le Coran dans leur langue et qu'ils 
l'ont prescrite pour les prières liturgiques. 

En remontant aux sources, les Réformistes avouent 
arrivêr aux mêmes doctrines que les Wahhabîtes et 
les Abdouïtes. 

Nous devons insister sur l'importance que ces apolo- 
gistes de l'islam attribuent aux «témoignages des 
«savants européens » en faveur de leur religion. Ils y 
veulent trouver un «argument sans réplique ». 

Gustave Lebon écrit un ouvrage sur «la civilisation 
de l'islam». On le considère comme un défenseur et 
presqu'un prophète de l'islam. 

Un ouvrage récent : «O% va l'islam ? » est écrit en 
collaboration par MM. Berg, Gib, Massignon, etc. Les 
journaux arabes s’en empärent aussitôt et publient que 
« d’après des savants européens, l'islam est appelé à 
remédier aux maux actuels de l'humanité et à devenir 
la religion universelle.» Ils firent d'un ouvrage de M. 
Massignon une citation et en tirèrent de telles conséquen- 
ces que ce savant orientaliste fut obligé de donner un 
démenti au « Lisan ech-cha'ab » de Tunis et à la « Presse 
Libre » d’Alger. 

Us ont cru tirer de la conversion à l'islam du peintre 
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Dinet, de Bou Saada, un argument sans réplique en 
faveur de la supériorité de leur religion sur toutes les 
autres religions. 

Un témoignage récent complètera la démonsttation 
que nous voulons donner au sujet de la manière dont 
les auteurs musulmans utilisent, en les déformant, 
les assertions des européens relatives à l'islam. 

Le KR. P. Dubois, s. j. vient de publier un excellent 
ouvrage de missiologie : le Répertoire Africain : Un 
chapitre a été cité par une Revue : « En Terre d’islam ». 
Il a pour titre : « L’islamisme, ses positions, ses forces 
d'expansion, ses forces de séduction, ses forces de résis- 
tance ». Le journal « La Voix Indigène» s’en empare 
et donne un article qui a pour titre : «La séduction 
de l'islam ». Il veut prouver que l'islam, d’après les 
aveux échappés aux «missionnaires » est la religion 
qui a le plus de séduction, dans le monde, etc. Ainsi, 
sans le vouloir et sans le savoir, la presse française et 
chrétienne sert à la presse arabe pour louer l'islam. 

Nous ne serions pas complet si nous n’indiquions, 
d'un mot, dans quel esprit de mépris et de dénigrement, 
les « Réformistes » traitent la religion chrétienne et 
ses adhérents. 

A la fin du mois de mai eut lieu, à Notre-Dame 
d'Afrique, près d'Alger, un modeste pèlerinage de 
Chrétiens Indigènes, et au début de juin, était consacrée 
la première église de Kabylie ; à Bounoh’. Ce fut assez 
pour provoquer les critiques les plus acerbes de la presse 
réformiste, 

Le « Merçéd» du 6 juillet, dans quelques lignes, 
Ach-Chart'a, du 24 juillet, dans un long article de six 
colonnes, signalent aux musulmans ces progrès de la 
religion catholique et accusent les « Ulémas Sounnites » 
de favoriser les « Missionnaires » et de détruire ainsi, 
« de leurs propres mains, leur maison (Coran). Car ces 
« moubachchirîn masîh’în, missionnaires chrétiens «cher- 
chent à détruire l'islam et veulent assister à son dernier 
soupir » (Merçâd) « Ils attirent dans leurs erreurs et 
leurs illusions les musulmans qu'éprouve la crise 
actuelle » (Merçàd et Chari’a). « Tandis que, de son 
côté, l'islam s'étend jusqu'aux extrémités de la terre, 
au cœur même de l’Europe, dans les classes élevées, 
parmi les « savants, les philosophes et les intellectuels, 


pi 
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et cela par la seule vertu de ses fermes croyances les- 


quelles conviennent à tous les temps et à tous les lieux ». 


(Merçad du 6 juillet). Nous ne relèverons pas les erreurs 
multiples et voulues de ces attaques et des excitations 
adressées à l'opinion indigène. Tout le monde sait 
avec quelle prudence et quelle sévérité les Pères Blancs 
procèdent à l'admission des indigènes musulmans 
dans la religion catholique. 


C'est l’effervescence, c’est le chaos dans le monde 


musulman que nous voulions signaler en résumant . 
les attaques adressées par les partis adverses soit aux 


musulmans, soit aux chrétiens, sans que nulle autorité 
dogmatique ou morale puisse départager les adversai- 


res et dire où se trouve le véritable Islam. Chacun le 
» situe selon ses préférences. 


Mais disons maintenant quelles sont les polémiques 
politiques suscitées par les mesures.prises par l’Adminis- 
tration. 


II — POLÉMIQUES POLITIQUES 


Notre tâche n'est pas aisée. Car, politique, en Islam, 
veut dire religion et les réformes réclamées sont toutes 
appuyées sur la religion. 


Il est donc aisé à la presse arabe de dire qu’elle ne 
fait pas de nationalisme tout en défendant les intérêts 
de «la nation arabe, algérienne. » 


Il faut détruire cette équivoque. Les faits s’en char- 
geront. Car, on verra le communisme, le socialisme, 
venir au secours de cette religion qui se proclame spi- 
rituelle, tolérante, destinée à prêcher la fraternité à 
tous les peuples. 

Le thème préféré de la presse arabe ou française- 
indigène est le « colonialisme » Pourquoi veut-on impo- 
ser aux indigènes une culture qu'ils n’ont pas réclamée ? 
On demande, à grands cris, « des réformes ». On accepte 
le concours de députés amis des indigènes. Mais, au 
fond, nous le constaterons, on ne veut aucune modifica- 
tion aux privilèges de l'islam. On veut garder le statut 

rsonnel tout en jouissant des droits civils français. 

ci, plus que partout ailleurs c’est le règne de l’incohéren- 
ce. RL au juste ce qu'ils réclament ? 

Études Missionnaires, — N° 4 ; 2 
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Qu’'aucun indigène, publiciste ou notable, ou pro- 
fesseur ne s’avise de parler de «francisation (fa/ran- 
noudj) où de naturalisation (fadjannous) Il se ferait trai- 
ter de « félon, d’apostat » d’esclave de l'administration: 
Avec quelle violence n’a-t-on pas attaqué « Monsieur 
Belh’adj » : ici le titre de « Monsieur », écrit en arabe est 
ironique. Ce professeur de Médersa avait affirmé que 
seule la double culture, française et arabe, permet 
d’opérer un rapprochement entre les deux races... Mon- 
sieur Allal, Délégué Financier de Coléa, près d'Alger, 
avait dit que les mosquées ne doivent pas prêter leurs 
chaires aux conférenciers politiques. Non seulement 
il fut critiqué par la presse mais on organisa une manifes- 
tation tumultueuse contre sa personne, 

II serait curieux de compter les passages des articles 
de presse où l’on parle de « nation arabe, de « nation 
algérienne » C’est à chaque instant que revient cette 
afärmation. Et l'on persiste à répéter que «la presse 
n’est pas nationaliste » ! 

« Égalité des droits électoraux, égalité desimpôts, 
égalité du service militaire, égalité des traitements, 
la presse présente ces revendications sans se lasser. 
Elle devrait garder plus demesure. Elle a en effet des 
Représentants dans toutes les Assemblées Algériennes : 
Conseil Supérieur, Délégations Financières, Conseil 
Général, Conseils Municipaux... Par ailleurs la sol- 
licitude du Gouvernement est assurée aux Indigènes. 

La « Dépêche Coloniale» du 6 Juillet a donné un 
résumé suggestif de l’activité éclairée du Gouverneur 
Général M. Garde. Elle cite sept points où s’est manifes- 
tée sa sollicitude envers les Indigènes. 

I — Les expropriations des terres indigènes ont été 
suspendues, 

2 — L'habitat indigène a été amélioré par la créa- 
tion de villages et de cités hygiéniques. 

3 — L'hygiène générale a été l’objet de mesures très 
sages. 

4— On a créé des écoles professionnelles pour les 
Indigènes. 

5— Les Sociétés de prévoyance indigènes ont été 
favorisées. Une loi récente (juillet) en assure la vitalité 
et la prospérité. 
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|. 6 — Le code forestier a été atténué par des mesures 
de clémence. Il sera remanié. 


… 7 — Enñfn, M. le Gouverneur a mis à l'étude la ques- 
tion si importante du service militaire des Indigènes. 

On sait que le plus grand nombre des soldats indigènes 

est obtenu par voie d'engagement. 

Il faudrait répondre, mais ce serait. trop long, aux 

“ assertions inexactes répandues dans l&monde indigène 

… dans le but de créer une agitation. 

Les Indigènes, en effet, n’ont pas envoyé au front, 
durant la guerre, 600.000 hommes mais bien 160.000. 
Plusieurs sont morts glorieusement pour la France, 

_ilest vrai, mais leur nombre est de 19.000 hommes, 

. sur les quinze cent mille morts de la guerre. L’indigène 


| ne paye que le tiers des impôts ; les Français fournissent 
… lés'deux autres tiers. Les finances algériennes sont 
s consacrées en bonne partie aux besoins des indigènes : 


assistance publique, soins médicaux, infirmeries indigè- 
- nes et hôpitaux. L 
Ces campagnes acharnées, ces récriminations  vio- 
“lentes, ces attaques contre le « colonialisme », on s’est 
demandé si elles n'étaient pas provoquées, encouragées 
NL pardes influences venues de l'Est ou de l'Ouest. L'« Écho 
d'Alger », par la plume de M. Beuscher, a donné six 
" articles remarquables intitulés : « De Damas à Rabat ». 
=. Lis ont eu le don de soulever les colères de la presse indi- 
» gène, très susceptible quand on l'attaque mais peu 
! . attentive à éviter ce qui pourrait froisser les Français. 
Les mouvements d'opinion de la Tunisie ou du Maroc 
ont été pour quelque chose dans cette campagne. 
Sous l'influence du «Destour » il y eut de graves 
manifestations contre les naturalisés français. On vou- 
lut empêcher leur inhumation dans les cimetières 
musulmans quoique ces indigènes fussent restés musul- 
» mans. Les autorités résistèrent et firent garder les deux 
). tombes... Puis, par une demi-mesure, elles désignèrent, 
“ dans les cimetières musulmans, une place spéciale pour 
À les « naturalisés » C'était une demi victoire pour le « Des- 
n. tour » Ceci se passait au début de Mai. On sait que l’on 
fut obligé, peu après, de dissoudre le « Destour-» et de 
” suspendre les journaux d'opposition. | 
… … Or, coïncidence à remarquer, voici que le « Chth&b ». 
… dé Juillet et le « Nadjah » du 19 juillet, déclarent que la 


et 


dites dans les mosquées. 
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ce naturalisation (fadjnis) est incompatible avec la loi 
coranique laquelle ne peut accorder à ses adeptes de se 
soumettre à «la loi française» contraire à certaines 
prescriptions islamiques. Et comme conséquence im- 
médiate et fort grave qui marque un revirement inat- 
tendu dans l’opinion du journal « En-Nadjah » on déclare 
que le «projet Violette» qui donne la naturalisation 
progressive à une élite indigène, ne saurait plus être 
agréé par les musulmans algériens. Une déclaration 
«explicite » du Nadjah’ du 30 juillet le proclame dans 
un article de tête qu'il faut signaler : « Oui, nous vou- 
lons des réformes, mais dans le cadre de notre islam, 
de notre langue arabe, de notre nationalité algérienne nu 


« 


din-nâ ou ‘oouroubat-n4 où qawmiat-nâ « Quoi qu'il 


arrive, nous n’accepterons ces réformes et la naturali- 
sation qu'à ces conditions ». (Nadjah du 30 juillet) 
Notons ici que l’action pour l'unification de l'islam 
est réclamée par tous les partis. Le journal « El-Balagh 
El-Djazairi », organe des confréries, contient dans son 
numéro du 21 juillet un « Appel aux Musulmans » adres= 
sé par l'agitateur panislamique de Lausanne, Chekib 
Arslan. Il sollicite tous les musulmans en faveur de 
«l'Université islamique de la Mosquée El-Agçä de Jéru- 
salem.» Il y est dit que «l'islam, un instant désempaté 
par la chute du Khalifat, en .tirera parti pour faire 
l'union dans tous les pays. Ainsi, dit-il, sera de courte 
durée la joie des « colonisateurs et missionnaires qui 
annoncent, dans une revue de Fribourg, les progrès de 
la religion chrétienne dans l'Est Africain. Car, l'islam 
vivra et la disparition du Khalifat aura été le signal de 
sa renaissance. Déjà, des associations de jeunesse 
musulmanes sont formées en Égypte, en Palestine 
en Iraq et en Syrie.» 2 
III — ACTIVITÉ DE L'ADMINISTRATION h 
ET RÉACTION INDIGÈNE ne 


Ce mouvement ne pouvait durer. L'Administratior 
se devait de le modérer. Nous avons dit, dans un articl 
précédent, que les conférences d’El-Oqbi furent + 


Les manifestations qui suivirent, exploitées par 
communistes, furent réprimées. (à 


conférencier », auréolé de la couronne « de martyrs 
oclamé « prophète » par des journaux métropoli- 
ns, voulut résister et braver l'autorité, Il fonda, avec 
Zaähiri et sous la Direction de Ben Badis, le jour- 
<As-Sounnah » pour critiquer les arrêtés préfec- 
ux comme une atteinte à la religion de l'islam. 
Hrdam et la « Voix Indigène » firent chorus. On créa 
mouvement violent de réaction. 


“Cette agitation aboutit, sans doute, sur les conseils 
:} (as de France, à l’organisqtion d’une « DÉLÉGA- 
JON. DES ÉLUS INDIGÈNES» qui se rendrait 
Paris pour y exposer ses doléances au Ministre de 
l'Intérieur. 
Il y eut des ÉLUS INDIGÈNES, Délégués Finan- 
ciers, Conseillers généraux, qui, unis à des notables, 
} dés commerçants, à des journalistes, se donnèrent 
eux-mêmes la mission et la délégation pour représenter 
. la population indigène. Ils ne considéraient pas, dit 
« l'ZkhMäg du 26 Juillet, que la plupart des Indigènes 
» n'étaient pas de cet avis et que par conséquent «la 
» Délégation » n'était pas « déléguée ». 
Une répétition générale de cette manifestation avait 
» eu lieu, à Paris, quelques semaines auparavant, au 
- « Jubilé Politique de M. Violette ». 
… La Délégation comptait sur l'appui de ses amis. Il 
- én fut autrement. Le Ministre de l'Intérieur refusa de 
… recevoir une « Délégation » sans mandat. De plus, elle 
venait protester contre le Gouverneur Général. 
"La déception fut grande et la colère des Délégués ne 
- connut pas de bornes. Tous donnèrent leur démission. 
D'autres élus les imitèrent.…. dans les trois départements. 
On voulut voir un affront fait aux Élus indigènes. On 
protesta de tous côtés. 
- Dé leur côté, des Députés amis, déposèrent des deman- 
. des d'interpellations. M. M. Aulaiset Nast, d’un côté, 
. M. Henry Haye, de l’autre, doivent interpeller sur les 
| agissements du Gouverneur et sur le refus opposé à la . 
_ Délégation. 
… Des incidents surviennent qui excitent encore la … 
» nervosité indigène. A Tlemcen, le 6 juillet, des troubles, 
_dûs, sans doute, à des dissentiments de partis et à des 
rivalités commerciales entre Juifs et Indigènes, sont 
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F: exploités par les agitateurs. On y entend les cris : « Vive | 
Ru Hitler. à bas les Juifs ».… Les mêmes troubles se repro- 
AE duisent, peu après, à Aïn Temouchent. 


A l'Est, en Égypte, on signalait des troubles plus gra 
ves. Des religieuses franciscaines étaient attaquées 
par les musulmans, sous prétexte de conversions de 
jeunes filles au christianisme... 


A cette agitation, l'Administration oppose son activité 
auprès des [ndigènes pour favoriser le calme. Aussitôt M 
les journaux (Voix Indigène du 20 juillet) d'écrire :» 
« La Terreur dans le Bled » et de critiquer la pression, 
qui aurait été faite sur les Indigènes. Ce même journal 
avait publié un article écrit pour lui par un publiciste n « 
de Bône, M. Marodon et qui soutient les Indigènes 
contre l'autorité. 

On publie les discours de protestation prononcés, 
à Paris, à l'Hôtel Lutetia, par les parlementaires amis... 
après l'échec de la « Délégation ». 

Le journal de El-Oqbi et Zahiri ayant été supprimé, 
un autre paraît : « Ach’Chari'a » Il rappelle tous les 
arrêtés préfectoraux pris contre les conférences faites 
dans les mosquées (12 et 17 févrierj) et celui qui avait 
prononcé la dissolution de l’association cultuelle d'Alger, 
du 27 février. 

L'auteur de cet article-programme du « Ach-Charr'a »,, 
Ben Badis, termine par ces paroles : « Oui, dans l'Algérie" 
Française, nous aurons des Associations d’Ulémas ; 
nous en aurons. » ; 


L'Ikdam du 20 juillet dit : « L’échéance d'Octobre 
est proche. Alors, tout s’étalera à la tribune ».« Les 
députés ont fait des promesses ; il faut leur faire confiance, 
sans se troubler des démarches de M. Allal et de Brahim 
Lakhdar qui poussent les indigènes à protester contre 
le projet Violette ». Et « l’Ikdam » par la plume d’Aboul= 
hakk termine un article sur les événements de Tlemcen 
par ces mots : « L'indigène, voyez-vous, est résolu à ne 
plus se laisser exploiter. ; il a pour cela une bonne rai: 
son, il a atteint.le dernier degré de compressibilité. Et Ç 
puis, il a suffisamment tourné la meule. Il possède, en 
dernier ressort, une arme redoutable : sa force d’iner- 
fie. » 


D. 
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CONCLUSION 


À ces excitations, une réponse a déjà été donnée 
ch Me la population indigène. Elle fut reçue, au Palais 

‘été par M. Carde, le 26 Juillet, à son retour de Paris. 
” Une foule nombreuse de notabilités alla lui dire le dévoue- 
ment et la fidélité de la population indigène tout entière, 
… Des Élus aux diverses assemblées, des membres du cler- 
“ £é musulman, des chefs de confréries religieuses, des 
| représentants des grandes familles et des notables de 
…_ toute l'Algérie étaient présents. Un Délégué Financier, 
nu JE Ourabah', de la Délégation Kabyle, déclara : « Nous 
ta avouons énergiquement toute tentative d’agitation 
Lu …<t nous mettons notre confiance dans les pouvoirs 
A publics. » Plusieurs discours furent prononcés dans le 
même sens. M. Carde répondit,en assurant les indigènes 
de toute sa sollicitude et ajouta : « Je vous mets en 
5 garde contre les agissements répréhensibles de quelques 
» égarés qui essaient de troubler la population indigène 
M umais dont les tentatives de vaine agitation se brisent 
… devant le robuste bon sens de l’immense majorité de 

* vos coreligionnaires ». 

mm". «La Voix Indigène : du re Août aurait désiré « que 
M: le Gouverneur avouât s'être trompé sur les Indigè- 
| nes», M. Carde connaît et aime les Indigènes mais 
) il condamne les agitateurs. À tous les Français d'Algérie 
à et de France, incombe le devoir d'éclairer les Indigènes 
_… sur les sentiments de la France à leur égard et de les 
4 mettre en garde contre ceux qui les trompent par des 


| paroles criminelles. 

ERA La troisième phase de ce conflit consistera à mettre 

» l'ordre et à entretenir la confiance mutuelle parmi les 

“éléments indigènes et européens qui ne doivent tra-! 
M vailler que pour l'intérêt général de l'Algérie, sous la 

: protection et dans l’amour de la France. 


# 
à Maison-Carrée, le 4 Août 1933 


LAS A. GrACOBETTI, des Pères Blancs. 


LA RELIGION PAIENNE 
EN BASSE CASAMANCE 


La basse Casamance est une région du Sénégal, 
située entre la Guinée portugaise au sud, et la colonie 
anglaise de Gambie au Nord. C'est un pays à peine 
émergé des eaux de l'Océan. La mer y pénètre profon- 
dément, par la voie de la Casamance d’abord, mais 
aussi par de nombreux marigots qui lui servent de réser- 
voirs et de déversoirs de part et d'autre des rives de 
cette rivière. Le pays se trouve ainsi compartimenté par 
de larges voies d'eau salée. La partie occidentale en par- 
ticulier est découpée en îles d'assez grande étendue. 

Les marigots sont bordés çà et là de vastes espaces 
défrichés, où les indigènes cultivent le riz à la saison des 
pluie. Dès avant l’hivernage, ils les partagent en carrés 
délimités par des buttes de terre ; et à l’intérieur de 
ces carrés, ils forment encore des sillons. Le riz, après 
avoir été cultivé en semis, est repiqué sur le sommet 
de ces sillons dont les intervalles sont à cette saison 
remplis d’eau douce. 

D'autres espaces plus bas n’ont pas pu être mis en 
rizières, parce qu'ils sont trop pénétrés de sel. Pour- 
tant, chaque année, les rizières gagnent en étendue 
sur ce sol inerte. Le seul fait de mettre les terres en butte 
et en sillon, fait que l’eau des pluies les lave et les des- 
sale, et les rend aptes à la riziculture. 

Au contact immédiat de ces terrains inondables, se 
trouvent en général, de vastes palmeraies d’élæœis, dont 
les fruits produisent l'huile de palme. Le reste du pays 
est occupé par des champs de mil ét de riz de terre fer- 
me et surtout par une forêt de densité et d’élévation 
moyennes où le roi des arbres est le fromager. Cet arbre 
est surtout remarquable par son épaisse et large fron- 
daison qui s'étale à une trentaine de mètres au-dessus 
du sol ; mais aussi par les espèces de contreforts tri- 
angulaires et plats qui compartimentent la base de son 
tronc. Ces contreforts montent parfois jusqu’à la nais- 
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sance des branches, de sorte que ce géant de la forêt de la 
Casamance a rarement un long fût bien droit qui puis- 
sé se comparer aux troncs élancés et parfaitement 
cylindriques de la forêt équatoriale. Souvent, ces contre- 
forts se prolongent tout autour de l'arbre, comme de 
gros serpents, en racines saillantes et tortueuses, chevau- 
chant les unes sur les autres, avant d’aller se perdre 
en terre ; et il n’est pas rare que, dans leurs intervalles, 
pousse un autre arbre au fût droit : le faux colatier qui 
Semble jouer à côté du fromager un certain rôle dans le 
… culte des indigènes. 

Ceux-ci se partagent en plusieurs tribus dont la plus 
importante est celle des Dyolas qu’on estime à 150.000. 
âmes environ. Les Dyolas occupent toute la partie 
occidentale de la rive gauche de la Casamance à l’ouest 
de Ziguinchor, et forment à peu près la seule population 
de la rive droite, en aval de Sédhiou et jusqu'à la 
Gambie anglaise. Mais ils sont loin de former une col- 
lectivité politique. Rien n'indique qu'ils aient jamais 
eu un chef commun. Ils forment plusieurs fractions qui 
portent des dénominations propres et il arrive que leurs 
dialectes soient assez différenciés pourqu'ils ne puissent 
pas se comprendre d’une fraction à l’autre. C’est ainsi 
qu'en Cassa, c’est-à-dire sur la rive gauche dela Casaman 
ce, on distingue, à l’ouest du marigot d’Elinkine, les 
Diamberings et les Kabrousses ; à l’est, les Ouloufs ou 
Floups à l'intérieur et jusqu'en Guinée portugaise 
ét les Soudadous sur les bords de la Casamance ; à l’est du 
marigot de Camobeul, jusqu’à Ziguinchor et au-delà, 
ils se contentent du nom de Dyolas. Sur la rive droite, 
nous trouvons dans les îles, sur les bords de l’Océan et de 
ses marigots, une population encore très peu connue, les 
Karones, dont le dialecte est très différencié ; puis, en 
terre ferme, on distingue à l’ouest, les Dyougoutes, au 
Digout, au centre, les Dyolas, dans la région du Fogny 
et à l’est, les Dyamates dans la région du Kalouna. 

A l’est des Dyolas, on rencontre encore sur les deux 
rives de la Casamance une population qui est en décrois- 
sance : ce sont les Ba-gnouns ou plutôt les Gnouns, dont 
les Ouolofs ont fait des Bagnounkas. Ils n’occupent plus 
que l’un ou l’autre village dans le Fogny ; mais ils sont 
plus nombreux à l’ouest et surtout à l’est de Ziguinchor, 
où ils forment une population de 4 à 5.000 âmes. 


Es 
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À leur suite, en amont du fleuve, on trouve les Balan- 
tes qui, venus de la Guinée portugaise, semblent avoir 
conquis ce terrain sur les Bagnouns à une date assez | 
‘récente. 

Dans l'arrière pays de Ziguinchor, à cheval sur la 
frontière de la Guinée portugaise et du Sénégal, nous 
avons, à l’ouest, des Bayottes, au nombre de 4 à 5.000, 
en territoire français ; à l’est des Mancagnes et des Man- 
dyakos, deux peuples frères, qui envahissent chaque jour 
davantage les terres occupées par les Bagnouns. 

À côté de ces populations en grande partie fétichis- 
tes, les terres de la Casamance, surtout celles du sud, 
ont encore accueilli un certain nombre de populations 
musulmanes : les Mandingues venus de l’est, et les Ouo- 
lofs descendus des régions au nord-est de Dakar. Elles y 
exercent un prosélytisme actif, qui devient chaque jour 
de plus en plus envahissant. Il est vrai que leurs mis-. 
sionnaires bénévoles ne sont pas très exigeants. Ils ne 
demandent à leursnouveaux adeptes aucune instruction 
religieuse, aucune épreuve, aucun catéchuménat : ils 
se contentent de leur raser la tête, d'y faire gicler un 
jet de salive et de leur imposer un nouveau nom. Le 
converti qui désire s’instruire n’a qu’à se mettre À la 
recherche d’un marabout qui lui enseignera, moyennant 
finances, à faire en cadence le salam c’est-à-dire les ges- 
tes rituels de la priète islamique. Cela n'empêche pas 
les nouveaux convertis d’être aussi fanatiques partisans 
de leur nouvelle religion que leurs maîtres. Aussi voit- 
on parfois des villages entiers passer en bloc à l'islam. 
De leur côté les missionnaires catholiques aidés de leurs 
catéchumènes font ce qu’ils peuvent pour gagner les 
indigènes à la religion de Jésus-Christ, et malgré les 
deux ans de catéchuménat, et leurs autres exigences 
au point de vue de la morale sexuelle, ils enregistrent 
chaque jour des conversions admirables. 

Essayons, avant qu'il soit trop tard, de fixer la religion 
antique des indigènes. 

Ils reconnaissent comme Maître des hommes et des 
choses, un Être intelligent, justicier, tout-puissant et 
bon qu’ils appellent le Ciel : é Mit en Dyola, Din en 
bagnoun, é Tr ou é Té, en bayotte, ba Ti ou na sim ba Ti, 
celui qui est au ciel en Mancagne et Mandyako ; et 
enfin, Halla en Balante. Il semble qu’on l'appelle aussi 


| 


: 


_ parfois la pluie ; les Balantes, tout au moins, n’ont pas 


| à d'autre mot pour désigner la pluie ; et les Mancagnes et 


: Mandyakos, qui parlent presque tous le créole portugais, 
ont dû emprunter à cette langue un mot pour désigner 
les averses du Ciel, qu’ils appellent Lens bu 
_chuval et o subal (en portugais, chuva). 

I ne faudrait pas en conclure, comme l'ont fait beau- 


coup d'ethnographes, que leur divinité suprême est le 


Ciel atmosphère, à moins d'ajouter que ce ciel atmos-. 
"phère est un être intelligent, personnel, volontaire, 


conscient, justicier, et maître de tout l'Univers. Les 


… Hébreux, ou plutôt les prophètes hébreux, dont le : 
monothéisme ne peut être mis en cause, donnaient eux- 
mêmes au dieu suprême, Yahuh ou Yahvéh, le nom de 
WChamaïm, les Cieux. Et ceci par un motif de respect 
pour le nom sacré du Maître et Dispensateur de tous les 
biens qu'ils n’osaient pas prononcer. Ce respect du nom, 
nos indigènes de la Casamance l’ont poussé si loin qu’ils 
en ont oublié, s’il en a jamais eu dans leur langue 
le nom propre de la Divinité Suprême. Pour eux, il 
nest plus que le Ciel, ou tout au plus afa e mit, où na sim 
ba #4, celui du Ciel. 

Mais le nom n'est que le revêtement de l’idée, l'étiquet- 
| te des choses ; et ici l’idée, la chose, l'être désigné par 
l'expression « le Ciel » c'est une personne qui voit tout, 
qui sait tout, qui peut tout, et qu'on invoque surtout 

our avoir la pluie, sans quoi toute vie serait impossi- 
le sur terre. 

Les indigènes de la Casamance n’essaient point de 
définir la Nature de cet Être Suprême, de cette Divinité. 
Ils répondraient volontiers à l'importun qui voudrait les 
sonder sous ce rapport : « Je ne l’ai jamais vu, comment 


+ pourrais-je te répondre ? » Mais ils reconnaissent par- 


faitement dans la définition chrétienne de Dieu tous les 
attributs qu'ils croient être ceux de leur Ciel. Et ils 
n’admettent qu’un Dieu, qu’un seul Être Suprême, comme 
il n’y à, au su de tous, qu'un Ciel dispensateur de la pluie. 

Ils se le représentent facilement sous une forme humaï- 
ne, et le distinguent parfaitement de la pluie et de la 
foudre dont il est le dispensateur. Voici ce que me 
disait à ce sujet un Bayotte, dans le village de Nyassia 
{corruption ae; du portugais Ignacia) : «Le vent 
© “est le soufile de Dieu. Quand Dieu souffle sur les eaux 
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du Ciel, c'est cela qui produit le tonnerre, qui est comme 
le bruit des vagues sur la mer. Ce bruit précède la pluie ; 
mais tant qu'il n’y a pas de feu au Ciel, la pluie ne tombe 
pas. E Ti fait sortir le feu de son ventre avec sa main. 
Il sait beaucoup de manières ! » Quand la foudre tombeà 
terre, et y met le feu à un arbre, on la considère comme 
un don du ciel. Tous les foyers sont éteints dans le vil- 
lage et l’on court à l’arbre foudroyé pour se fournir de 
feu nouveau ; car si le Ciel a envoyé ce feu nouveau 
c'est que l’ancien ne vaut plus rien et qu’il ne faut pas 
faire au ciel l’injure de rejeter ses présents. Au Fogny, 
on enlève même les cendres anciennes des foyers pour 
honorer le feu de Dieu. 

Chez les Bayottes j'ai eu la bonne fortune de 
savoir ce que deviennent les vieilles lunes. D'après mon 
informateur, c’est le Ciel qui fait chaque mois les nou- 
velles lunes ; elles sont de feu comme le soleil, mais le 
feu de la lune n’est pas fort. Elles grandissent pendant 
quelques jours, puis commencent à dépérir. Quand 
elles sont mortes leur cadavre tombe au fond de la mer. 
Et ce disant, le Bayotte faisait le geste d’un homme qui 
tomberait du haut d’un arbre, les bras en avant, et les 
mains retournées. 

Ceux d’entre les hommes qui ont une grosse tête, 
c'est-à-dire les savants, qu’on appelle encore ceux qui 
ont quatre yeux, sont les seuls qui soient capables de 
voir Dieu, et de connaître le chemin du Ciel. Atuné, le 
héros civilisateur, et le premier homme des Bayottes, 
fut l’un de ces privilégiés. Il est allé au ciel où E Ti, lui a 
donné un petit panier de riz, qu’il a ramené sur la terre. 
C’est l’origine de tout le riz qu’on cultive aujourd’'huien 
Casamance. Il est retourné une seconde fois, et E Ti 
lui a donné un petit bœuf, d'environ vingt centimètres 
de long, si j'en juge par le geste de mon informateur 
qui, pour en marquer la taille, tenait ses deux mains 
à cette distance en face l’une de l’autre. Il ramena de 
même peu à peu une petite vache et un taureau, des 
cochons, du mil, tout ce qu'il a y de bon ici-bas. 
Il apportait une chose après l’autre, le remettait à sa 
femme et retournait chez E Ti chercher de nouvelles 
richesses. Enfin, E Ti lui dit : « Maintenant il yen a 
assez |» Et Aturé se l’est tenu pour dit. 

Le Ciel ne se désintéresse pourtant pas de l’homme, ni 


» 
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des animaux et des plantes qu'il lui a confiés. Sans lui, 
en effet, ils ne peuvent pas vivre. Il leur dispense la 
pluie et le feu nouveau dont ils ont besoin. Le feu, 
ils ne songent pas à le lui demander, parce qu'il n’est 
pas facile de se rendre compte que le feu ancien a vieilli, 
mais ils implorent de lui l’envoi de la pluie, et le Ciel 
leur envoie par surcroît le feu nouveau dont ils peuvent 
avoir besoin. 

Certaines expressions recueillies de la bouche des 
indigènes des différentes tribus ou fractions de tri- 
bus, nous montreront bien l’idée qu'ils se font de la 
personnalité du Ciel. 

E Mi, disent les Dyolas païens du Fogny, est celui 
qui dépasse les hommes 4 fang mi buk an ; c’est celui qui 
commande, qui détient le commandement a bogn. 
Des maladies les plus graves on dit : «C’est E Mit qui 
les à envoyées. » Si, malgré les sacrifices offerts aux 
Esprits, un individu vient à mourir, on se console en 
disant : « C’est E Mit qui a voulu qu'il meure.»«Le Ciel 
entend, il voit, il sait tout, même ce que nous pensons 
et non seulement ce que nous disons. » — « Les Esprits, 
si Neéti, sortent du Ciel : si pumulo d’'E Mit ay ; mais 
«Le Ciel les dépasse de beaucoup E-Mit-ay ana fang 1l 
memeuk. » L'Esprit qui envoie la maladie, la mort, ne le. 
fait que par l’ordre de Dieu, par la force de Dieu, a kan 
mo di sembé sata E Mit. 

Chaque année, au début de l’hivernage, en juillet, 
quand le riz commence à pousser, on offre à Dieu lui- - 
même, au Ciel, le grand sacrifice du raban (ba raban), 
pour l’honorer, ka sal, pour le saluer, ka saf. On fait 
cela pour que Dieu soit apaisé et qu'il ne fasse pas 
sécher le riz. Le signal en est donné par n'importe qui. 
Il suffit qu'un passant dise : « 22 faut faire le raban, » 
DR que les gens s’écrient: Æ Mit ay na bogne, Le Ciel 
wi-même, il ordonne ;. proposition remarquable puis- 
que na est un pronom sujet qui ne représente que des 
personnes. Un notable an t fan fait fonction de sacri- 
ficateur. Il commence toujours par tuer une poule; 
il la fend en deux dans le sens de l’axe du corps, prend une 
moitié dans chaque main, et l'élève vers le ciel sans 
rien dire. Voilà bien l'essence du sacrifice : l’offrande. 
Là-dessus quelqu'un dit : « Il faut augmenter » Et l’on 
tue en plus, un cochon, une chèvre, un bœuf, tantôt 
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en ce même jour, tantôt la semaine suivante. Quand la 
victime est immolée, ils disent : « Nous avons tué : 
nous allons la manger : c’est pour Dieu. » Il se peut, 
ajoutait, non sans malice,mon informateur, que ceux qui 
disent qu'il faut augmenter, ajouter au sacrifice du pou- 
let, le fassent parce qu’ils ont envie de manger de la 
viande, mais ceux qui offrenit la victime et celui qui la 
tue, croient faire une chose agréable à Dieu ; ils le font 
en l'honneur de Dieu, ils offrent le simen (ka simen) 
à Dieu. Aucune partie de la victime n’est détruite par 
le feu. Après le banquet, chacun emporte les os pour 
les mettre dans sa rizière. Le Ciel le voit, il sait qu'ils 
ont enterré un os, il envoie un Esprit pour protéger la 
récolte de ces champs. D'ailleurs tous les Néti, c’est-à- 
dire les Esprits, sont sous ses ordres, et lui seul possède 
la pluie. « E Mit ke bol na kibil ka lub aku.» Remarquons 
bien cette expression : posséder la pluie «kibil ka Iub » 
qui met une distance infinie entre la pluie et le Dieu-Ciel 
qui la possède. C'est aussi Le Ciel qui montre l'Arc en 
Ciel « fu nab afu » pour faire savoir aux hommes que la 
pluie à cessé. Les haches polies que l’on rencontre en 
terre portent le nom de haches du Ciel ; on Jes recueille 
et les garde avec soin en pensant que ce sont des pierres 


lancées par le Ciel sur la terre ; on les cherche au pied ! 


des arbres foudroyés ; on les emportait à la guerre et 
on en mettait des fragments dans le fusil avec les plombs, 
dans la certitude qu’elles atteindraient le but désiré. 

‘Un des qualificatifs du Ciel est à Sanum au, celui 
qui est riche, parce quil est la Source, le Maître et lé 
Dispensateur de tous les Biens. Voici un fait divers qui 
montre bien qu'au Fogny on croit à la personnalité de 
Dieu. Un individu, aujourd’hui chrétien, avait enfermé 
un sCarabée à corne, f# gogon, dans une ruche : et il 
disait tantôt que c'était le Ciel lui-même, tantôt que 
c'était un signe envoyé par le Ciel. Quand on venait le 
consulter, il appliquait son oreille sur la ruche, puis il 
se relevait en disant : « Le Ciel a dit ceci. » On lui appor- 
tait tout ce qu’il demandait ainsi au nom du Ciel. Mon 
informateur était bien au courant, puisque lui-même 
alors païen, avait apporté un jour à cet imposteur, 
un billet de cent francs. « Je n’y croyais pas trop, disait- 
il, mais j'y croyais tout de même un peu. » Un jour, il 
prit à l'imposteur la fantaisie d’accuser un notablé 
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. ” d’être un say, un sorcier mangeur d'âmes. Celui-ci, 
” … indigné, ne se laissa pas intimider comme le vulgaire ; 
. il lui répondit : « Prouve-moi que c’est le Ciel qui est 
… dans ta ruche, et moi je te prouverai que je ne suis pas 
- un say.» Le peuple ayant pris parti pour l'accusé, la 
ruche fut défoncée et la supercherie découverte. 
Passons maintenant sur la rive gauche de la Casamance 
… et nous verrons que le témoignage des Dyolas du Kassa 


droite : « Le Ciel est vivant » me disait un hommé qui 
avait été longtemps le séide d’une sorcière fameuse et 
avait même fait en conséquence une dizaine d'années 
de prison à Ziguinchor. « Quand je sacrifie aux bekines 
c'est-à-dire aux Génies, je tue cette Poule pour les Es- 
…prits, afin que le Ciel les aide à nous protéger ». « Nous 
avons peur de Dieu, parce que Dieu nous voit ». «Quand 
 iltonne, tout lemondeest content parce qu’on dit qu’il 
va pleuvoir. » «Quand la foudre allume un incendie, 
tous les habitants éteignent leurs foyers pour prendre de 
ce feu. Ils disent que Le Ciel le leur à donné, et qu'ils 
» doivent laisser leur feu pour celui-là parce que c’est un 
“don du Ciel,, et qu'il est en conséquence meilleur que 
l'autre ». « Les féticheurs disent que c’est le Ciel qui 
leur a donné la lèpre, la variole, la bronchite : E Mit ay 
esen il ka sumut ako « C’est le Ciel qui envoie les mala- 

… dies ». Cela ne veut pas dire qu’il soit fâché. Du moins 
m'en est-on pas sûr. Mais il envoie des biens et des maux, 
comme il à fait de bonnes et de mauvaises choses, des 
êtres utiles et d’autres nuisibles. Certains, blasphé- 
mateurs inconscients, disent en ce cas que le Ciel dort, 

ou qu'il est vieux, puisqu'il n'intervient pas pour envoyer: 

- à pluie en son temps, ou pour arrêter une épidémie. 

… Ceux quile croient fâché s'adressent aux Esprits, # Kin, 
…. étoffrent des sacrifices pour qu'ils intercèdent en leur 
faveur ; mais en dernier lieu, c'est à Dieu, au Ciel lui- 


même que s'adressent ces prières et ces sacrifices. 


…. Fan kon e Mit ay : ils disent que c’est le Ciel ». Ainsi, 
“quand le sacrifice pour la pluie est offert à l’autel des 
Esprits, la prière du sacrificateur s’exprime en ces ter- 
mes : « Dyomo ke a ebe, Nous tuons ce bœuf, #4 ramben 

» oh pour que vous nous aidiez #’: Mit ay e luja et que le: 
"Ciel commande que la pluie tombe. Si l’averse, en 
“ octobre, est trop abondante et trop persistante, et 
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concorde en tous points avec celui des Dyolas de la rive 
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menace de compromettre la récolte en enlevant le pollen 
du riz, ils retournent aux autels des Génies avec une autre 
victime, et ils donnent au kine kw sen be kin, en 
disant : aidez-nous, bi ramben ül, pour que le Ciel 
s'arrête n’'e Mit ay mi neban. Après la récolte, quand ils 
peuvent dire : E Mit ay o kil, Le Ciel cette année € 
kankan dyon a fait du bien, ils tuent encore des bœufs 
aux autels des Esprits, ils donnent au Bekin Kw sen # 
bekin et les bekines vont dire au Ciel : merci | bekig 
awe budvo kon E Mit ay mereci ! « Ainsi font les païens, 
les gaadyu, disait mon informateur chrétien, mu bekin 
awe : ceux qui vont aux autels des Génies ». 

Les Génies sont en effet les amis de Dieu Be Kin a fale 
at'e Mit, le Kine est l’ami du Ciel. Et il est aussi l’ami des 
hommes « puisqu'il les aide », C’est donc un intermédiaire 
tout indiqué, et d’ailleurs voulu par Le Ciel lui-même, 
entre Dieu et les hommes. C’est pourquoi dans les cas 
d’épidémie ou de maladie grave, qui sont toujours 
attribués au Ciel, c’est aux autels des Kines qu’ils por- 
tent leurs prières et leurs offrandes : « fan kon w 
ramben il » ils leur disent de les aider 4 ka sumut ako 
contre la maladie, d'en Mit ay auprès du Ciel. 

Les « Kines» de la rive gauche de la Casamance, 
sont tous bons, ils correspondent aux meti des Dyolas 
de la rive droite, et aux Anges ou envoyés de Dieu de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Certains sont plu- 
tôt connus pour leur bienveillance, d’autres pour leur 
sévérité : « c'est comme pour les hommes, il y en a de 
différents caractères ». Mais quand on dit d’un Kine 
qu'il est méchant, on veut simplement dire qu'il est 
sévère : « tout comme on dit parfois qu’une chose est 
mauvaise tellement elle est bonne », suivant l’expres- 
sion d’un Floup d'Oussouye. 

Il existe bien aussi des esprits mauvais, de véritables ? 
démons qui errent dans la brousse, et qui ne sont visibles 
qu'aux féticheurs, à ceux qui ont double vue et une 
«grosse tête ». On les appelle fe guh (h — ch allemand). 
Ils ressemblent à l’homme : «an o kan dan» ; ils ont 
femmes et enfants ; et ce sont leurs femmes surtout qui 
sont mauvaises ; mais à ceux-là on n'offre rien : on ne 
songe qu'à les éviter. 

Ni les Kines, ni les Guh n’ont été des hommes « Be Kim 
di fe guh let san oi.» : Us « surpassent l’homme » en se 
sens qu'ils sont d’une nature supérieure à l’homme. 
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… Dieu à fabriqué au Ciel le premier homme et la pre- 
mière femme. Ils étaient noirs. Quand ils les eut faits, 
il les fit tomber du Ciel (notez ici la distinction parfaite 
entre le ciel atmosphère, et le Ciel — Dieu) ; et il leur 
… donna de l'eau, du riz, des poissons et des animaux. 
« Ce sont les vieillards qui disent cela ». 


AY 


Tel est le témoignage d’un homme bien informé, : 


… et très autorisé, puisque c’est celui de l’individu qui 
avait fait dix ans de prison pour excès de zèle dans la 
pratique de sa religion, en persécutant les chrétiens et en 
se révoltant contre le gouvernement français. 

Le témoignage du chef civil de Diaguène qui est 
en même temps un chef religieux, n’en diffère point : « Le 
Ciel est vivant. Il doit avoircomme nous desbras, desjam- 
bes et des yeux, etc. mais on ne peut pas le voir, tan- 
dis que lui nous voit, nous entend, connait ce que nous 
pensons et ce que nous regrettons. Il ne peut pas se fâcher 
contre nous, puisque c’est notre Père, et que c’est lui 

.qui noûs a faits. Il a d’abord fait un homme ét une 
femme : c'étaient des Dyolas, ils étaient noirs. Il a dû en 
faire autant pour les Blancs. Quand aux Rouges (Peuls), ce 
sont les parents des Noirs. Il est le Maître de la pluie, 
et s'en sert pour montrer sa colère ; mais on en ignore 
la cause. Quand la pluie tarde de trop, on prie le Génie 
de demander de la pluie pour nous ». Comme je faisais 
observer qu'il serait bien plus simple de demander direc- 
tement à Dieu à l'exemple des chrétiens, puisque Dieu 
ést notre Père, il me répondit que «les vieux lui ont 
appris à demander à Dieu par l'intermédiaire des be 
kin, et que les be kin sont les amis de Dieu. Ces be kin 
ne sont d’ailleurs pas très nombreux : il n’y en a que 
cinq à Diaguène, dont un pour les femmes. : Et c’est 

- le Ciel lui-même qui les a placés où ils sont, en les char- 
geant de veiller sur les habitants du pays. 

Le y12, roi et grand'prêtre de Melomp, au pays des 
Soudadous, a également appris des Anciens que Dieu avait 
tout fait, même les petites fourmis. Il ignore comment. 
Le Ciel s’y est pris ; mais il sait bien qu'il a tout fait. 
Il n’y avait d’abord rien que du potopoto, c’est-à-dire 

._ de la vase molle. Dieu y fit tomber du Ciel l'arbre sin- 

takuagen qui produit une petite graine rouge marquée 


- 1. À Cajinol, le R. P. Cosson en a compté 25. 
2. Ce mot signifie également 20, le nombre parfait. 
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d’un petit point blanc, dont les circoncis ornent l’espèce 
de mitre qui leur sert de masque et de coiffure. Puis il 
forma un homme et une femme qui eurent de nombreux 
enfants. Mais auparavant il avait créé les bekin. C'est 
Dieu qui les a envoyés E Mit ay na bogn ; et ça lui faït 
plaisir quand on offre des sacrifices à leurs autels. On 
égorge le bœuf et Le Ciel envoie la pluie ; car c’est le 
Ciel qui fait pleuvoir. 

« J'ai pourtant entendu dire, fis-je alors remarquer, 
que Dieu après avoir créé l’homme ne s’en occupait 
plus... » « Si Dieu ne s’occupait pas des hommes il n’y 
aurait pas d’eau et personne ne pourrait vivre. On 
crèverait tous | De même c’est Dieu qui envoie la peste, 
et non les bekin. Il ne le fait pas en punition, mais sim- 
plement parce qu’il lui plait de faire des choses bonnes et 
d’autres mauvaises. Non pas qu’il répugne à punir les 
méchants, car les vieux assurent « qu’il punit les assas- 
sins, que les voleurs ne meurent pas bien, mais qu'ils 
reçoivent quelque chose avant de mourir, que les men- 
teurs sont comme les voleurs, etles adultères aussi 
puisqu'ils se cachent. » 

Un des chefs religieux d’'Oukoute, au sud d'Oussouye 
expliquait ainsi le rôle des békines. « Quand l’homme 
fait le mal, le bekine va le dire à Dieu. Si la chose est 
grave, Dieu dit au békine : « Va le tuer ! » ou bien le 
békine se présente à Dieu et lui dit : « J'ai surveillé 
cet homme-ci, il a fait du vilain. » Dieu lui répond : 
«S'il recommence, tue-le » Alors l’homme tombe malade 
et on lui dit: «il faut offrir un wasen. (ka wassen) 
c’est-à-dire un sacrifice, ou tu mourras. » Il offre alors 
un bœuf au békine, sinon il meurt. 

Enfin, voici le témoignage de l’euyi d'Oussouye qui 
est le roi et le grand prêtre de tousles Floups ou Louïs, 
et que les rois-prêtres des Soudadous considèrent eux- 
mêmes comme bien supérieur à eux. C’est un homme 
jeune encore qui vit retiré dans un bois et une enceinte 
sacrés, qui a toujours la tête couverte, qui ne mange 
jamais qu’en secret, que seuls quelques intimes peuvent 
voir prendre du vin de palme. Quand quelqu'un vient le 
consulter et lui apporter une victime pour qu'il l'offre, 
il le laisse dans la hutte de consultation, et lui-même 
se rend sous le petit toit qui recouvre l’autel de son 
békine, roi de tous les békines du pays des Floups. Il 
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“dit ; « Je viens faire ka wasen. » Il verse le vin de palme 
“et ajoute : « Bekin ou E Mit ay, indifféremment, 
voici ce qu’un tel te donne, laisse-le en paix. » S’il admet 
le consultant à pénétrer dans le temple, l’un dira : « Be- 
kin, prends !»— et l'autre répondra :«E Mit ay, 
prends » ou vice versa. De sorte que, ajoutait l’euyi, 
sacrifier au békin ou à E Mit ay c'est tout un. 

« Maïs est-ce que le Ciel peut boire fon vin ? » lui fis- 
je remarquer, parce que ses affirmations me parais- 
saient surprenantes, et que le Père qui rae servait d’inter- 
prète était également un peu surpris. « Pourtant, disait 
celui-ci, cet homme est surement sincère : on le voit 
à ses yeux, à son attitude, aux efforts qu'il fait pour 
répondre à toutes nos questions.» Le yi répondit : 
« Je ne sais pas s’il boit ou s’il ne boit pas. Je ne dis pas : 
«Prends et bois» mais seulement «Prends »a nang » 
ou encore « vois, # yuk ». « Et ta prière est-elle toujours 
agréée, lui demandais-je ? » Peut-être sera-t-elle exau- 
cée » répondit-il simplement, et cela, devant trois de ses 
suivants. 

Il avouait en outre, lui, le chef de tous les féticheurs 
du pays Floup, n’avoir jamais vu ni E Mit, ni les békines. 
Son père non plus ne lui avait jamais dit qu’il eût vu les 
‘békines. Il savait seulement que le Ciel était le Maître. 
Sa modestie mérite d'autant plus d’être signalée que 
beaucoup de féticheurs, de situation très inférieure, 
prétendent avoir la double vue qui leur permet de vivre 
en intimité avec le monde invisible. 

Nous avons déjà vu l'opinion des Bayottes sur le 
Dieu-Ciel. Notons encore que pour eux les étoiles seraient 
les yeux de Ti, alors que ce rôle appartenait pour 
le yi de Melomp au soleil et à la lune, ce qui lui per- 
met de voir tout le monde à la fois. Quand un homme 
meurt, Leciel dit : « Aujourd'hui, je vais faire beaucoup 
d'eau parce que mon fils est mort. » « Le Ciel ne nous 
fait aucun mal car il est notre Père. C’est lui qui a créé 
le premier homme Atuné et la première femme. Nous 
autres nous sommes nés des femmes, mais avec la per: 
mission de Ti.» 

Quand une épidémie régne sur la terre, et que les 
jeunes meurent en grand nombre comme les vieux, 
un de ces hommes qui ont une grosse tête et qui connaïis- 
sent le chemin qui mène au Ciel s’en va trouver é Té 
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et lui demande pourquoi il permet ainsi à la maladie 
de faire cette hécatombe : « Vois, lui dit-il, nous allons 
bientôt tous mourir, puisque les jeunes eux-mêmes s'en 
vont. Ceci n’est pas bon ». Alors é Té lui répond : «C'est 
vrai, tu as raison ; je vais retirer la peste, car ce sont les 
vieux seuls qui doivent mourir et non pas les jeunes. » 

É Té, lui, ne vieillit jamais et il ne meurt pas. Mais 
les hommes doivent tous mourir. « Quand tu meurs, 
on enterre ton cadavre. Si tu as besoin de voir É Té tu 
montes au Ciel, sinon tu restes sur la terre, et tu renais.» 

« Ceux, qui sont au Ciel demandent à Dieu la per- 
mission d’y rester, et il dit : « Oui ! » C’est ainsi qu'il 
y a beaucoup de monde là-bas. Ce sont eux, qui, au 
moyen d’arrosoirs font tomber j’eau du Ciel sur la terre. » 

Quand on désire de la pluie, le village achète un tau- 
reau à crédit et on prie é Té pour qu'il envoie de l’eau. 
Après la récolte on paie le taureau avec du riz. Chacun 
verse son écot. Le propriétaire reçoit ainsi plus de qua- 
rante paniers de riz. C'est une très bonne affaire. 

Voyons maintenant l'opinion des Balantes. Derrière 
le village de Yatacounda, sur les bords de la Casamance, 
il existe un groupe de très beaux arbres sacrés : des fro- 
magers et des faux colatiers. Au début de l’hivernage, 
les hommes vont au pied du premier immoler une chè- 
vre et verser du vin de palme, en invoquant Halla, 
Le Ciel, pour avoir du mil ; les femmes vont au troisiè- 
me et y font le sacrifice d’une poule en disant : « Halla, 
donne-nous du riz. » Elles mangent la victime en par- 
tie et en emportent les os. Pendant l’hivernage, pour 
que la pluie continue, les hommes vont au second froma- 
ger au pied duquel on remarque un vase enterré, et un 
piquet entouré d’une corde. Ils versent du vin dans le 
vase, attachent une chèvre au piquet, l’égorgent en 
demandant à Halla dela pluie ; ils mangent la victime 
et en laissent la tête en ex-voto sur le piquet. 

Halla est très malin. Il sait tout. Tout ce que nous 
avons et tout ce qui nous arrive, c’est Dieu qui l’a donné, 
qui l’a fait, ou qui l’a commandé. 

On le prie, mais on ne se le représente pas. On n’a 
aucune idée de la forme qu'il peut avoir. 

Les Mancagnes ne sont pas aussi modestes. Le maître 
du Ciel Na Sim ba ti ressemble pour eux à un Blanc. Il 
est seul de son espèce, mais il a femmes et enfants. 
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NE rès les Anciens, il aurait deux ou trois femmes. 
HSE On ignore le nom de ses enfants. 
- Quand on offre un sacrifice aux autels des Say, (e pre 
à-dire des Génies, on invoque Na Sim bati. Pour un 
enfant malade, par exemple, on dira : «Na Sim baü, 
 … dyam pesen. Maître du Ciel aie pitié de moi, de a bok. 
2% indye, pour que mon enfant, kaïs guérisse. » Et en fai- 
sant cette prière, on verse sur la terre de l’eau ou du vin 
de palme ou du sang de poule de cochon, de chèvre, de 
. mouton ou de bœuf. Quoique l’on verse sur la terre nal 
… …Rakonh tu tia, c'est Dieu qui le prend, car le ciel ap | 
s —_ laterre: ba ti ha bong u tia. De même O say unsion na sim 
Tr bati, le Génie représente le Ciel. Na Sim bati À riri bati 
… Dieu est au ciel, O say si fu tia, le Génie est sur la terre. 
à L'opinion des Mandyakos ne peut pas différer beau- 
| coup de celle des Mancagnes, puisqu'ils parlent la même 
… … langue et qu'ils vivent entremêlés. Maïs nous ne sommes 
pas réduits à des conjectures. Voici ce que je tiens du. ë 
- principal féticheur du canton de Butupa : se 
…_ … «Osayasi a bok Na Sim ba ti » Le Génie est le fils 
. du Maître du Ciel. Il ressemble à l’homme par le corps, 
mais, son esprit est beaucoup plus fort ; plus fort au 
me home que l'esprit des Noirs. 
| ” «Les hommes aussi sont les fils de Dieu. Na Sim ba ti 
a fabriqué les hommes comme les hommes fabriquent des 
, objets en bois. » Les Mandyakos ne parlent pas à Dieu, 
al des qu’ils ne le voient pas. Ils s’adressent à lui par 
’intermédiaire des génies, que certains hommes, les. 
_ savants, ceux qui ont quatre yeux : voient le génie 
ba ural khawin u say. À 
Fée _  J'accompagnai le féticheur jusque dans son temple, 
» dans un coin retiré de la brousse, et il voulut bien pour. 
moi refaire les gestes du sacrifice. Assis sur une petite 
‘élévation de terrain, devant un piquet fourchu, il DEP 
une demie calebasse à à queue, sorte de louche et il fit : 
… le geste de verser du vin de palme. Interpellant le Génie 
. des Mandyakos, Mama Kaboy, il dit : « Assieds-toi ! : 
. Prends du vin !» et il en versa dans une corne plantée 
en terre au pied d’un piquet fourchu et sur le piquet lui- 
_ même. « Ensuite, ajouta-t-il, j'égorge une poule, et je 
_ l'offre au Ciel. Puis je l’ouvre, je regarde à l’intérieur du 
5e S'il est blanc c'est que le Génie nous aidera, et 
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je commence le traitement ; sinon, je montre le noir au 
consultant, en lui disant qu'il est impossible de rien 
faire. De toutes façons il faut prier dans ces termes: 
« Aide-moi, si mon fils guérit, je t’apporterai une chèvre, 
un mouton, un bœuf, etc. chacun suivant ses moyens. » 

Ces sacrifices plaisent à Dieu, a Zi! Na sim ba ti car c’est 
lui qui a mis là le Génie pour veiller sur les hommes, 
Par no tanyu 0 Éyay. 

Le Génie n’a pas besoin de vin de palme, ni du sang des 
victimes pour vivre. Si on lui en offre, c’est à titre de 
cadeau et d'hommage, afin qu'il aide et protège les 
hommes. : 

Celui qui est aux Cieux n'est jamais malfaisant 
« Na sim ba ti di karon bu dyo atan.» Mais tous les fils 
né ressemblent pas à leur père, et c’est ainsi que les 
Génies des Bagnouns se montrent méchants à l'égard des 
Mandyakos. Ceux-ci ont dû pour se protéger, ramener 
dans une corne un fils de Mama Kaboy de la Guinée 
portugaise, pour les protéger contre les vexations des 
Génies des Bagnouns. 

Les Mandyakos comme les autres tribus de la Casaman- 
ce croient à la renaissance des hommes après un laps de 
temps plus ou moins prolongé. Ils font pourtant une 
exception pour les assassins, et les méchants en général. 
Ceux-ci sont condamnés à errer soit sous la forme humaï- 
ne comme revenants, soit sous la forme d’une bête, en 
particulier sous la forme du singe ou du chevreuil. 
Ceux-là ne peuvent pas renaître, ni aller au Ciel, ou plu- 
tôt au pays des morts, minkyet, « qui remplace pourles 
Noirs le ciel des blancs. » 

C’est Dieu qui nous envoie la pluie « Na sim bat 
kaulin dya u u sobal » maïs la pluie n’est pas vivante, 
tandis que Dieu est vivant. Le soleil non plus n’est pas 
vivant. C’est Dieu qui l’a créé aïnsi que la lune. Le ton- 
nerre est produit par Dieu quand il veut nous donner 
de la pluie. Na sim ba ti n’est pas fâché pour autant, 
bien au contraire. Mais quand il est irrité il lui arrive 
de tuer avec la pierre de:foudre. Il a dernièrement tué 
un arbre à Butupa. Cette pierre rentre dans le sein de 
la terre, et elle en sort peu à peu toute seule, bien 
qu’elle ne soit pas vivante. Celle qui a tué l’arbre de 
Butupa et que j'aurais voulu emporter n’est pas encore 
sortie. 
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Na sim ba ti, le maître des Cieux commande la terre 
. nyu ku maniru men tu tia. Il est donc plus vieux que la 


terre un siun na uwirk. I] en a confié le gouvernement à 
Mama Kaboy qui est ainsi men fu tia au nom de Dieu. 


Aussi, pouvons-nous dire avec certitude que Mama 


Kaboy est un homme, «car jamais on ne remet le com- 
mandement à une femme ». 

L'originalité de la plupart de Ces expressions doit être 
considérée, me semble-t-il comme une garantie de leur 
spontanéité et de leur autonomie. Bien que se rencon- 
trant sur des points essentiels : l'Unité de Dieu, sa trans- 
cendance, son rôle créateur, sa Providence et sa Bonté, 
avec: le dogme catholique et musulman, leur présen-: 
tation est trop spéciale pour qu’on puisse admettre qu'el- 


"les découlent d'une source étrangère. S'il est vrai que 


les indigènes convertis à l'islam et au catholicisme 
traitent les génies de démons, comme le font les catho- 
liques, ou de seytane, satans, mot emprunté aux musul- 
mans, il est non moins certain que les païens les con- 
sidèrent comme des êtres bons, des protecteurs bien- 
veéillants ; des gardiens vigilants, des intercesseurs puis- 
sants, des médiateurs obligés entre eux-mêmes et Le 
Ciel. On ne peut donc pas séparer, et eux ne les séparent 
pas, leurs témoignages de respect et de vénération 
envets les Génies, de ceux qu'ils offrent à Dieu. Nous 
lPavons entendu dire au roi-prêtre d'Oussouye : le 
Génie et le Ciel c’est tout un. Un, non pas par essence, 
puisque le génie est une émanation, une création de 
Dieu, maïs en vertu de la subordination nécessaire qui 
unit le Génie à Dieu, dont il n’est que le lieutenant 

La morale théorique elle-même n’est pas dans ses 
grandes lignes indigne de la vraie religion. Elle con- 
damne les assassins, les sorciers c’est-à-dire les gens 
malfaisants, les voleurs, les menteurs, les adultères. 
Elle les voue à tomber après la mort à l’état de bêtes 
sauvages, et finalement à être anéantis tandis que les 
gens ordinaires renaissent ou vont au ciel, ou restent 
dans Les grands arbres pour veiller sur leurs descendants 
Le châtiment d’ailleurs n'attend pas toujours l’autre 
monde : « Les malfaiteurs, les sorciers, les voleurs ne 


deviennent pas vieux » disent les Dyolas du Kalouna. 


Cette morale pêche surtout par l'instabilité du mariage 
et jadis par la sévérité d’une Justice qui n’était pas tem- 
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pérée par la charité, ni par l'équité. Mais ce sont là 
deux bienfaits de la religion catholique et qu'on ne trouve 
qu’exceptionnellement en dehors d'elle. 

Ce qu'il importe de retenir de tous ces témoignages 
c’est d’abord que les indigènes de la Casamance sont des 
monothéistes avérés, non pas seulement d'une manière 
imprécise et nuageuse, mais par le fait d’une croyance 
réelle et pratique. Ils êroient en Dieu, ils ont peur de 
Dieu, ils prient Dieu, et ce Dieu est unique. Même là 
où on lui attribue femmes et enfants, ceci n’a aucune 
importance, parce que lui seul compte, femmes et enfants 
ne sont que des signes de sa richesse et de sa fécondité 
et des anthropomorphismes irraisonnéset sans conséquen- 
ce pratique. 

Ce monothéisme n’est point submergé par le culte des 
Esprits inférieurs qui s'appellent neti, kin, azé (balante) 
fas (bagnoun) Koé (bayotte) suivant les dialectes. Il 
l’est d'autant moins que le culte de ces Génies ne se con- 
çoit pas en dehors du culte du Ciel dont ils ne sont 
que les délégués. De même qu’on n’aborde un grand per- 
sonnage, un prince, un roi, un euyi, que par l'inter- 
médiaire de son entourage, de ses courtisans, ainsi pen- 
se le Casamançais, il ne convient d’aborder le Ciel que 
par l'entremise des Esprits. En s'adressant à l'Esprit 
tutélaire c’est en réalité à Dieu qu’il dirige sa prière, 
au point que, tout en arrosant l'autel du Génie, c’est 
Dieu souvent qu'il interpelle. C’est donc par pure incom-= 
préhension que l’on a appliqué et qu’on applique 
encore aux peuples de la basse Casamance le dire du 
Prophète hébreu : « dii autem gentium daemonia. » 
Les néti, les kin, etc. ne sont pas des démons dans de 
sens musulman et chrétien du mot, ce sont plutôt des 
Anges ou tout au plus des « démons » au sens originel du 
mot grec, c'est-à-dire des génies protecteurs. Le fait 
de leur attribuer femmes et enfants ne s'oppose pas 
à cette interprétation : il est purement accidentel, 
et point du tout universel. Le yi d'Oussouye déclarait 
ignorer ce détail. Et en tous cas, comme pour la Divinité, 
on ne tient aucun compte dans la pratique, de la femme, 
ni des enfants des Génies ; les prières ne s'adressent 
qu'à eux seuls ; leurs femmes et leurs enfants, s'ils en 
ont, n’ont pas plus de poids aux yeux des dévots, ni 
plus de voix dans les conseils que ceux des femmes 
dans les palabres humains. 
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J'ai visité un grand nombre de temples et de lieux 
sacrés chez tous ces peuples de la basse Casamance. 
Nulle part je n'ai trouvé trace d’idoles ou de fétiches, 
sauf dans une circonstance. Chez un Dyola à l’est de 
Ziguinchor, le père et l'oncle maternel d’un individu 
étaient représentés chacun par un bloc de terre de ter- 
mitière de la forme et de la grandeur d’un poids cylin- 
drique de cent kilogs. D’autre part, j'ai appris qu'à 
Badem, capitale religieuse des Bayottes, le grand pré- 
tre Dyara vénérait ses génies sous la forme de cinq petits 
serpents jaunes et noirs, vivants et inoffensifs e-gnaw, et 
de petits oiseaux rouges et jaunes (sungumbo), ou jaunes 
seulement (yalèpari). Leur gardien, dit-on, ne leur donne 
rien à manger. Il ne reçoivent des hommes que le vin de 
palme qu’on verse aux génies. Peut-on, dans ces con- 
ditions, traiter cette religion de fétichisme ? 

Pour que cette étude fût complète, il y aurait encore à 
parler du culte des Morts. Il existe chez les Dyolas, com- 
me dans le reste de l’Afrique noire. Mais il est fort 
atténué par la croyance à la renaissance, soit immédia- 
tement après l'enterrement, soit au bout d’un certain 
laps de temps qui peut durer de quelques mois à une 
période indéfinie. Les morts vénérés et honorés ce sont 
à peu près exclusivement le frère et l’oncle maternel 
du chef actuel de la famille, et aussi certains ancêtres 
illustres dont la mémoire se transmet de génération 
en génération et qui, en vertu de leur valeur exception- 
nelle sont devenus des kol-a ou des mält. Ils habitent 
les grands fromagers à proximité des villages et de là 
veillent sur leur postérité. De toute façon, ilest inexact de 
dire que la survie des mânes n’est que temporaire. En 
réalité elle est éternelle, soit que les morts se réincar- 
nent, soit qu'ils soient élevés pour toujours au rang des 
Génies tutélaires. 

C. TASTEVIN, 
des Pères du. Saint-Esprit. 


1x. Notez que le palmier de ces mots est identique au nom des génies 
des sérères pa n’gol «ceux du serpent», Les Sérères aussi croient que 
certains Sages ne redeviennent plus des hommes (voir le 2° numéro des 
Études missionnaires). Quand au mot ki# il est apparenté à l’arabe djin, 
et reçoit l’article ou pronom de grandeur, be au singulier, # au pluriel. 
Mäl ou plutôt m#'4{ est composé : du susbtantif él, âme, principe vital 
rônier, et du pronom ou article de qualité, ma : il désigne les Grands, 
morts, dont certains habitent les rôniers qui ombragent souvent les villages. 
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Avant que la civilisation eut fait son entrée parmi les … 
tridus Sud Africaines, il n’y avait ici que deux classes den 
gens, le chef et les sujets ; et tous, sans exception, étaient. 
paysans et cultivateurs. 

Mais depuis un demi siècle environ, une ségrégation a 
commencé à s’opérer parmi les indigènes. Icien Basutoland, 
on trouve à présent plusieurs centaines de ministres noirs” 
à col blanc et une quantité encore plus considérable d’ins- 
tituteurs. On trouve aussi des maçons, des charpentiers, 

des forgerons et même 2 ou 3 médecins ayant leur diplôme. … 
- Cependant la masse de la population est encore com- 
| posée de paysans. Cela tient à la coutume, j'allais dire la 

 : loi, qui veut que tout homme marié ait droit à des champs 
à pour subvenir à sa nourriture et à celle de sa famille. | 
Pour qu’une distribution de terrain soit possible, il faut que 
le sol appartienne non pas aux individus, mais à la nation, 
dont le roi ou le chef est le représentant attitré. ét 

C'est précisément ce qui a lieu dans la plupart des tribus 
du Sud de l'Afrique. I 

Cette sorte de communisme, dont les tribus Sud Afri- 
caines nous fournissent l'exemple ne va pas sans de graves : 
inconvénients, mais il a suffi jusqu'à présent pour faire 
vivre les individus et la tribu en général. 

Quelqu'un a dit, Sully, je crois, que le labourage et:le 
: paturage étaient les deux mamelles de la France. Cette … 
AUA parole convient tout aussi bien au Basutoland et aux tri- 
bus bantoues en général. Voilà pourquoi nous pouvons con 
sidérer le paysan mosoutou sous deux aspects principaux, 
c'est-à-dire comme pasteur et comme agriculteur. Y 

Tout mosuto naît berger. Dès l’âge de 3 ou 4 ans, on le 
voit s'amuser avec des mottes de terre glaise qu’il pétrit 
de ses petits doigts pour en faire des bestiaux et des che-: 
vaux d'argile. À l’âge de 5 ou 6 ans il peut déjà garder les, 
veaux autour du village. à 


; 


» Quand il sera plus âgé, on lui confiera la garde des mou- 
tons et des bestiaux qu’il va conduire dans les paturages 
mationaux en compagnie des autres bergers du pays. 

Tandis que les béstiaux paissent tranquillement dans la 
… plaine, on se réunit, par petits groupes, sous la direction du 

» plus âgé ou du plus fort. de la bande, qui exerce sur les 

… plus faibles une autorité souvent despotique. La monotonie 
du métier est assez fréquemment rompue par des batailles 

à la chasse ; chasse aux oiseaux de toute espèce, chasse 

au renard et au lièvre, chasse aux racines comestibles, 

chasse aux souris dont une espèce, celles de Barbarie, 


É 
fournit dit-on, un rôti délicieux. Enfin, à force de chas- 


| 


R 


ser, on ira attaquer le pêcher de M. X ou le maïs de Mme 
VW, tandis que les bestiaux, libres de toute surveillance, 
‘se répandent dans les champs et causent des dégats. Tan- 
dis qu'on se régale au coin du feu, en grignotant le maïs 


LL. dérobé et cuit à point, survient tout à coup l’un des pro- 


priétaires, Mr Z qui, armé d’une verge flexible, adminis- 
trera à nos jeunes malfaiteurs une correction qu'ils n’ont 
pas volée. 

Le petit berger n’est pourtant pas un mauvais gas ; 
il est fidèle à son devoir, il est patient, il aime ses bestiaux 
etil en prend soin. Mais que voulez-vous ! presque tous les 
jours, du matin jusqu’au soir, il vit en dehors de la tutelle 
de ses parents, en compagnie d’enfants ou de jeunes gens 
souvent plus mauvais que lui ! Ne vous étonnez donc pas 
si parfois il est un peu espiègle, un peu menteur, un peu 
paresseux, et même, la faim le poussant, un peu voleur. 
Ceci soit dit sans vouloir le moins du monde entamer la 
discussion avec les partisans de J. J. Rousseau sur les ver- 
tus éminentes du sauvage et la perfection de l’état de 
nature. 

Cependant le temps arrive où le jeune homme, initié 
aux rites de la circoncision et engagé dans les liens du 
mariage, cessera d’être beiger, mais sans abandonner son 
métier de pasteur. Chaque soir vous le verrez encore, 
accoudé sur le bord de l’enclos où le troupeau vient passer 
» la nuit, et là il contemple avec amour chaque bête en par- 

ticulier, comme un vieil avare qui compte et recompte 
ses écus d’or et d'argent. 

Pour lui, en effet, ce troupeau qu’il aime et qu'il admire 
n'a pas seulement la valeur d’un métal précieux. C’est un 
trésor qui a une âme et qui connaît son maître. Enfin c’est 
un trésor d’une utilité incontestable. Que de services ne 
rend-il pas au mosoutou ? Il lui donne son lait de chaque 
jour et parfois sa chair à manger. Avant que les couver- 

. tures de laine fussent importées d'Europe c’est la peau de 


* 
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avec les bergers des villages voisins. Parfois aussi on va : 
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bœuf qui servait d’habit au temps des frimas et de couver- 
ture pour la nuit. En temps de famine on échangeait une 
tête de bétail contre un ou deux sacs de grain. Pour ache- 
ter un cheval, c’est généralement trois têtes qu’on doit 
livrer. Enfin pour se procurer une épouse, c'est de 10 à 20 
têtes, souvent péniblement gagnées, que le mosuto don: 
nera pour signer le contrat de mariage ; de sorte qu'il aura 
deux fois raison, lorsque, s'adressant à sa chère moitié, 
il lui dira : « Ma chère ». 

Si l’on consulte la tradition, si l’on en croit les fables 
que les vieilles grand’mères racontent au coin du feu, il 
est permis de croire que le bœuf et le mosuto, ou plutôt 
le mosuto et le bœuf, se sont connus et ont vécu ensemble 
depuis l’origine du monde, Ces deux êtres-là sont telle- 
ment faits l’un pour l’autre que dans les temps anciens 
des guerres incessantes, si l’un des deux venait à disparaître 
l’autre périssait infailliblement. Voilà pourquoi les basson= 
tous, dans leurs chants et leurs poésies, ont en quelque 
sorte déifié le bœuf et l’ont appelé : « Molimo o nko € 
métsi. — Le Dieu au museau humide. » 


Vers l’âge de 16 à 18 ans, avant de quitter sa houlette - 


de pasteur pour saisir la charrue du laboureur, le berger 
est séparé de sa famille, pour être, durant 3 mois, soumis 
à l'épreuve et aux rites de l’initiation. Ces rites sont pour 
lui ce qu'était pour les jeunes citoyens romains, l’investi- 
ture de la toge. Avant cette époque l’enfant n’est qu'une 
chose méprisable, il n’est pour ainsi dire ni homme, ni 
femme, ni bête ni être humain ; c’est une chose de rien 
un (mochimane), pour employer leur propre expression. 

Mais aussitôt que la dernière cérémonie est achevée, 
le gamin, la chose d’hier, devient homme mûr. Il a le droit 
de posséder des champs, de se marier, de prendre part 
aux jugements et aux délibérations de la cour royale ; äl 
devient le serviteur et le soldat du chef. Telle une vilaine 
chenille, après sa métamorphose en chrysalide; se change 
en superbe papillon et prend place dans la gente ailée. 

Voilà donc notre jeune homme nanti de ses titres de 
noblesse ; il devient bientôt propriétaire et agriculteur: 

Lorsque ses parents lui ont choisi une épouse, il se hâte 
de bâtir une hutte. Le chef lui donne alors un ou deux 
champs pour l'entretien du jeune ménage. 


Autreïois, le seul instrument qu’il eut à sa disposition 


pour labourer son champ de millet était une sorte de pioche 
ae comme la main, et fabrquée par des forgerons indi- 
gènes. 
Avec de si falbles moyens on conçoit aisément que les 
champs, à cette époque, n'avaient pas de vastes dimensions: 
Depuis lors la charrue à bœufs s’est partout répandue, et 
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Von compte environ une charrue par trois familles. 
Cependant n'allez pas vous figurer le cultivateur de ce 


pays ci travaillant 6 jours par semaine et du matin jus- 


qu'au soir comme son confrère d'Europe. Lorsqu'il a 


.labouré et ensemencé son champ à lui, lorsqu'il a, en com- 


pagnie des autres hommes de la tribu, accompli les quel- 


ques travaux que réclament le champ du chef, sa tâche. 
comme agriculteur est à peu près terminée. 


Les travaux serviles et la culture des céréales sont'ici 
lPapanage de la femme. Lorsque son mari a fini de labourer 
et d’ensemencer, ce qui prend une semaine ou deux, tout 
au plus, c'est elle qui doit sarcler les mauvaises herbes, 
surveiller et ramasser la récolte. 

Aux premières lueurs du matin, vous la voyez passer à 
la hâte, une houe à la main et portant sur son dos le bébé 
endormi. Si elle ne peut suffire à la tâche, où plutôt si elle 
possède les ressources suffisantes, elle prépare une certaine 
quantité de bière de sorgho ; et la voilà qui invite les voi- 


sins, parents et amis, disant comme le maître du festin 


dont parle l'Évangile : « La boisson est prête, la chèvre 
est immolée (altilia occisa sunt) venez demain à la fête, 
venez sarcler mon champ ». 

Les invités accourent comme à un véritable festin. A 
l'endroit désigné, vingt ou trente personnes se mettent en 
ligne, chacune armée de la houe que l’on soulève en cadence. 
L'une d’entre elles entonne un chant que le reste de la 
compagnie répète ou accompagne d’une sorte de refrain. 
Dans les temps de repos, et tout en dégustant la bière 
apportée par la maîtresse de la fête, on cause, on rit, on 
se communique les nouvelles, on invente même des canards 
comme font nos braves journalistes d'Europe. 

Quelquefois la journée se termine par des querelles et 
des batailles, car si le bonum vinum et la bonne bière 
réjouissent le cœur de l’homme, on trouve un peu partout 
des individus que ce jus-là rend furieux. 

Au sud de l'Afrique, plus encore que partout ailleurs, 
la culture des céréales réclame des soins à peu près constants. 

Si, en effet, après avoir ensemencé et émondé les mau- 
vaises herbes, on se croisait les bras, on pourrait être sûr 
de ne récolter rien du tout. Les oiseaux, pigeons et moi- 
neaux auraient tôt fait de manger la récolte, avant même 

ue le légitime propriétaire ait commencer à moissonner. 
; moment donc où se forment les épis de blé ou de sorgho, 
on bâtit avec des mottes de terre un petit tertre surmonté 
d’un minuscule toit de chaume, juste suffisant pour abriter 
une ou deux personnes. C’est de là que la sentinelle, per- 
chée sur cette élévation comme un soldat au sommet d’une 
forteresse, met en fuite les oiseaux malfaiteurs avec force 
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cris, et les bombarde à chaque instant avec des buolettes 
d’argile qu’elle lance à l’aide d’une baguette flexible. 

Est-ce que cette coutume ne rappelle pas la manière 
juive de bâtir une tour au milieu du vignoble « aedificavit 
turrim » ? La comparaison serait peut-être encore plus 
frappante si on pouvait connaître les dimensions des 
tourelles juives, et quelles espèces d'animaux lé gardien 
était chargé de tenir en respect. 

Lorsqu’enfin la moisson est prête, c’est-à-dire qu’elle à 
échappé aux divers fléaux qui la menaçent, comme les 
oiseaux, les sauterelles, la grêle et la sécheresse, la mañ- 
tresse du champ invitera de nouveau ses amis pour l’aider 
à battre, à vanner et à transporter le grain jusqu’à la 
maison, ce qui fournira une occasion nouvelle de s’adonner 
à de nouvelles libations. 

Telle est, et telle fut jusqu’à présent la façon dont 
l’indigène cultive le sol pour en tirer la nourriture néces- 
saire à sa subsistance. Il est probable que, durant la lente 
migration qui amena la race bantoue des plaines de la 
Mésopotamie jusqu'au sud de l’Afrique, jamais le noir 
n’a essayé sérieusement de perfectionner ses méthodes 
d'agriculture. Comme l’abeille construit sa ruche, comme 
l’hirondelle fait son nid, le pasteur bantou bâtit sa hutte 
ronde à l’imitation de ses aïeux, et il continue à gratter 
un peu le sol pour lui faire produire quelques boisseaux de 
millet, se contentant du strict nécessaire avec le moins 
d'effort possible. 

Une autre raison qui a dû contribuer grandement à 
arrêter le progrès et la civilisation parmi les noirs, c'est 
la superstition et la croyance aux sortilèges. Si, en effet, 
quelqu’individu habile faisait quelqu’invention, si son 
champ était mieux cultivé et produisait plus que celui 
des autres, si sa hutte était plus belle, si son troupeau 
était plus nombreux et en meilleur condition que celui 
des voisins, cet individu était bientôt accusé d’user de 
sortilèges. A la première occasion, par exemple la maladie 
ou la mort d’une personne importante, notre prétendu” 
jeteur de sorts était saisi, torturé et mis à mort, tandis que 
son grain et son troupeau devenaient la propriété du chef. 
Ces meurtres juridiques, répétés assez fréquemment, 
jetaient une terreur salutaire dans la peau de quiconque 
aurait essayé d'être plus habile que les autres. 

Disons à la gloire 4 Moshesh, le fondateur de la nation 
des bassoutous, qu’il fut le premier à mettre un terme à 
ces sortes de condamnations. Cependant il serait impru- 
dent, même à présent, de se montrer plus riche et plus 
malin que le commun des mortels. S'il n’est plus permis 
de mettre à mort le moloi ou jeteur de sorts, on peut encore 
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pe 
mi appliquer un bon nombre de châtiments, y compris 
la confiscation des biens. 
… Ilest impossible, dans une courte esquisse, de faire un 
portrait exact du paysan mossoutou. Pour n'être pas trop 
incomplet, disons qu’à l'encontre du paysan d’Europe, 
dont l’activité se confine généralement aux travaux de 
… la ferme et à l'éducation des enfants, le paysan moussoutou, 
aissant la plupart des travaux serviles aux soins de sa. 
“digne épouse, passe une grande partie de son temps à la 
“cour du chef, où il fait l’office d'avocat dans les délibéra- 
tions et les plaidoiries. Car il semble être né avocat comme 
:  ilest né berger 

“Cette assertion peut ressembler à un paradoxe. Elle 
nest pourtant que la pure vérité. Le moussouton n’a pas 
«son pareil pour suivre la piste d’un malfaiteur, pour dénouer 
un cas embrouillé, pour poser des questions insidieuses et 
faire avouer sa faute à un coupable. Avec le talent oratoire 
on peut lui accorder aussi celui de la poésie, qui consiste 
à savoir composer des louanges en l’honneur des chefs 
où des guerriers remarquables, louanges ayant un style 
… à part, des expressions insolites et des métaphores en 
» » grand nombre. 
à Le talent oratoire et la poésie supposent chez les noirs 
… une intelligence assez vive. Alors pourquoi n’ont-ils jamais 
…_pus'élever au-dessus de cet état primitif et demi sauvage 
Fe consiste à garder les bestiaux, cultiver un petit coin 
terre, chanter, danser, boire, batailler et s’entretuer ? 
Aïce pourquoi il n’est guère possible de donner une réponse 
adéquate. 
à Mais voici que le noir, au contact de la religion et de la 
“civilisation, commence à s’éveiller desa longue torpeur. 
| … Déjà la couverture de laine a remplacé la peau de bœuf, 
la maison en pierres de tailles a pris la place de la hutte 
en branchages, la marmite en fer a succédé au pot de terre, 
la charrue à bœufs a fait disparaître la bêche primitive, 
le fusil est maintenant suspendu à la place de l’assagaie, 
le pays se couvre d’églises et d’écoles où les esprits s’ou- 
vrent à une nouvelle vie et des horizons nouveaux. 
| Verra-t-on un jour ce noir, ce pasteur d'hier, fonder 
dés villes et des universités ? Le verra-t-on s'organiser 

ur l'exploitation des richesses minérales cachées dans 
e sol qu'il occupe ? Seul l'avenir nous le dira. 

Mais à présent le devoir qui incombe à l’Église et au 
gouvernement est de guider avec charité et prudence ces 
peuples au tournant de leur histoire. 


F. LAYDEVANT, 
des Oblats de M. I. 
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Le but de ces pages, indiqué par le sous-titre, n’est pas 
de montrer l’œuvre d'ensemble, ni l'historique du travail 
médical des missionnaires. La présentation en a été faite 
ailleurs. Seront seuls signalés ici quelques-uns des faits 
les plus saillants, survenus depuis la publication de l'Année 
Missionnaire I931 1. 

Ce sera le meilleur témoignage de l’activité et de l’ini- 
tiative catholiques au moment où, pour nous tourner vers 
des formes d'action plus libres d’allure, nous risquerions 
d'oublier que le vrai travail se fait surtout dans le cadre 
régulier de notre tâche quotidienne. 

L’inventaire de nos \propres richesses nous prouvera 
que nos méthodes savent mettre en valeur le cachet per- 
sonnel par le don de soi sous mille formes. 


x. Le R. P, Vernet a publié dans l'Année Missionnaire 1931 (Paris 
Desclée, De Brouwer) pages 339-361 un important article : « La médecine 
au service des missions. » 


À À 


! LA MÉDROINE DANS LES MISSIONS CATHOLIQUES 28941 


IL LE MOUVEMENT MÉDICAL-MISSIONNAIRE 


1. Départs en Mission 


Au cours des trois dernières années, les Missions catho- 
liques ont reçu le renfort de plusieurs médecins soit reli- 
pieux, soit laïcs. Signalons quelques départs qui prouvent 
* … combien d'Europe et d'Amérique on s'efforce de secourir 

“és différents points du globle où la maladie exerce.:le 
plus ses ravages. 


“Le R. P. GoarNisson, des Pères Blancs, docteur en 
“médecine, ancien interne des hôpitaux de Rennes, s’est 
“ rendu dans la Mission de la Haute Volta, en A. O. F. 
Ordonné prêtre en juin 1930,le jeune missionnaire avait 
_uété reçu 1°, avec le maximum de points, aux examens 
L de médecine coloniale de la Faculté de Médecine de Paris 
en 1931. À la séance de remise des diplômes, présidée par 
le sous-Secrétaire d'État aux Colonies, le Doyen de la 
- Faculté tint à vanter le dévouement des Missionnaires 
en s'adressant au R. P. Provincial des PP. Blancs. 


Le Docteur hongrois MoLNAR et sa femme arrivèrent au 
Congo belge en 1928 après s’être préparés à l’action mis- 
Sionnaire en France et en Allemagne. Leur dispensaire de. 

chirurgie à Luluabourg (Haut-Kosaï) est de plus en plus 
fréquenté (17.000 consultants). Une maternité a été cons- 
truite tout récemment où les Sœurs de charité prodiguent 
leurs soins aux tout-petits. À l'hôpital, le Docteur secourt 
es malades ramenés de la brousse par les missionnaires, 
Enfin signalons que, parmi les infirmiers, se trouve un 
indigène diplômé de l’hôpital de Léopoldville. 


Le Docteur DEUTSCH, en sortant de l’Institut mission- 
maire de Würzbourg (Bavière) est venu se mettre en 1931 
au service de la mission de Tsin-Chou (Kan-sou, Chine). 
I'rejoignait le Docteur DREXLER qui s’y dévouait depuis 
plusieurs années. L'hôpital, bien que construit, n’a pu 
être encore entièrement aménagé ; les deux médecins 
_ nedisposent donc pour l'instant que d’une ambulance pour 
recevoir uñe moyenne de 130 consultations par jour. Un 
Frère Capucin, un infirmier chinois et deux religieuses 

». de Steyl leur prêtent leur concours. 


Le Docteur BLABER est le premier médecin américain 
… qui soit venu dans l’Extrême-Orient collaborer avec les 
missionnaires de Maryknoll du vicariat apostolique de 
2: Kongmoon. Installé au début de 1931 à Tuncon, il a 
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commencé à enseigner la médecine à un jeune chinois 
donnant les meilleures espérances. Dans une ville du même . 
vicariat, les autorités avaient offert aux missionnaires 
la direction de l'hôpital du gouvernement ; mais faute 
d’un médecin catholique indigène, les Pères durent décliner 
une offre si avantageuse et si élogieuse pour leur apostolat. 


Enfin, trois religieuses, docteurs en médecine, apparte= 
nant à des congrégations différentes auront probablement 
rejoint leur poste en mission quand paraîtra notre chro= 
nique. 


* 
+ * 
2, Retours de Mission 


De Chine, le R. P. VERDUN, s. j., est revenu pour raison 
de santé il y a plusieurs mois. Son titre de docteur en 
médecine et sa connaissance de la langue chinoise lui 
avaient permis d'établir autour de Pékin plusieurs dispen- 
saires et surtout de former des infirmiers et infirmières, 
en leur donnant dans leur langue même, une instruction 
médicale. 


Du Gabon, le R. P. GRÉMEAU, des PP. du Saint-Esprit, 
également docteur en médecine et diplômé de l’Institut 
de médecine coloniale de Paris et de l’école de malarialogie: 
Il avait été chargé en 1930 par le gouvernement général 
de l'A. E. F. de créer et de diriger les deux centres impor: 
tants de lutte contre la maladie du sommeil, à N’DJOLÉ 
et à BoouÉ dans le Haut-Ogoué. Cette région est particu- 
lièrement infectée par le trypanosome ; or, elle est en 
même temps le lieu de passage et d'échanges entre la zône 
congolaise et le sud du Cameroun ; d’où la surveillance 
médicale très active qui doit s'exercer sur les Pahouins 
et les Evondos. 

À son passage à Paris, avant de repartir pour les Antilles 
où l’appelaient d’autres travaux, le R. P. Grémeau, a 
fait une communication remarquée à l’Académie des 
Sciences coloniales sur la maladie du sommeil (voir la 
Presse Médicale n° 78 du 28 septembre 1932 : « la Médecine 
aw Gabon »). Si le savant missionnaire ne retourne pas au 
Gabon, il à montré la voie à suivre en découvrant des 
moyens d'action nouveaux que pourront facilement 
opposer à la terrible « mangeuse d'hommes » nos mission- 
naires et nos médecins. 


On pourrait citer encore ici le P. Léon WIEGER, s. j., dela 
mission de Scien-hsien, en Chine, à la fois médecin et 
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sinologue, qui, lui, a quitté la terre pour le paradis. Docteur 
en médecine de la faculté de.Strasbourg, Jésuite en 1887, 
missionnaire en 1887, c’est surtout comme sinologue qu'il 
est connu ; mais comme médecin, il fut la providence de 
ses confrères, et plus d’un lui doit de ne s'être pas épuisé 
trop vite au service de la mission. Il avait organisé une 
sorte de pharmacie centrale dont la clientèle s’étendait 
un peu dans toute la Chine. 


II. AU SERVICE DES LÉPREUX 


Le soin des lépreuxest, parmi les gestes des missionnaires, 
lun de ceux qui nous frappent le plus. L’idée de la lèpre 
évoque souvent pour nous une image encore chargée de 
toute l'horreur des légendes et des précautions antiques : 
la crécelle, la capuche noire, la réclusion absolue, la grande 
terreur du souffle malsain qui souille les êtres et les choses. 
Si la réalité semble en fait moins redoutable (encore qu’il 
soit difficile de se faire scientifiquement une opinion sur 
l’épouvantable maladie), aucun des volontaires qui se 
consacre aux lépreux n’ignore cependant à quel danger 
il s'expose. 

Destinée peut-être la plus tragique ou la plus doulou- 
reuse d’ici-bas, qui trouve chacune des Congrégations 
missionnaires disposée à l’assumer et, dans chaque Congré- 
gation, des volontaires qu’on ne saurait tous satisfaire, 
dans le don pleinement conscient qu’ils font de leur jeunesse, 
de leur santé et de leur vie loin de leur famille et de leur 
patrie. 

Ces volontaires, toujours plus nombreux, se sont mul- 
tipliés durant ces dernières années, Malgré le dévoue- 
ment discret dont ils veulent s’entourer et dont on parle 
si peu, voyons-les s’ingénier pour soulager des corps dont 


Les membres tombent par morceaux et surtout pour sou- 


tenir l'âme qui règne en cette pourriture vivante. 


1. Fondations nouvelles 


Une Congrégation de Sœurs lépreuses, trouvaille unique 
de la charité catholique sans cesse inventive. Les PP. 
Salésiéns l’ont réalisée en 1929 apiès plusieurs années de 
réflexion et d'expérience apostolique. En Colombie, les 
trois grandes léproseries sont en effet moins des lazarets 
Fe de véritables villages : Agua de Dios, Contratacion, 

ano et Loro, groupent jusqu'à 5.000 malades dans leurs 
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petites maiïsonnettes aux toits de feuilles. Ces cités de 
lépreux réclamaient donc des missionnaires tout comme 
des paroisses importantes. Les fils de Don Bosco accep- 
tèrent d'y vivre. Peu à peu ils en vinrent à concevoir, 
puis à organiser la Congrégation nouvelle pour mieux 
secourir à domicile les malades Lt pour former plus chré- 
tiennement les enfants de parents lépreux en les élevant 
dans les jardins réservés où les Sœurs leur donnent leur 
instruction et éducation. 

On appelle les nouvelles religieuses « les Sœurs noires ». 
Elles sont une quarantaine. Toutes ne sont pas atteintes 
de la lèpre : à côté de jeunes filles légèrement effleurées, 
d’autres — encore indemmes, mais filles de lépreux — 
ont demandé à se consacrer, à l'exemple des missionnaires, 
au soin de l’horrible mal. 

Les PP. Salésiens ont déjà perdu 2 prêtres, morts de 
la lèpre, et 4 autres en sont atteints. Les religieuses salé- 
siennes, les Filles de Marie Auxiliatrice, comptent également 
2 victimes, tandis que la sœur Modeste RAvASssA, après 
avoir partagé leur dévouement et contracté le mel en 
1906, continue depuis 30 ans son service auprès des lépreux 
de Contratacion. 


Des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny s'embarquaient en 
février dernier pour fonder une nouvelle léproserie dans 
la presqu'île de Ducos, près de Nouméa (Nouvelle Calé- 
donie). Dans cette région, tout est à organiser : les lépreux 
n'ont d’autres ressources que de se réfugier sous de misé- 
rables huttes pour y attendre la mort, dépourvus de tout 
et abandonnés de tous. Avant leur départ, les héroïques 
volontaires de la lèpre se sont formées à l’Institut Pasteur 
de Paris. 

La Congrégation de Saint-Joseph de Cluny assurait 
déjà le service de deux léproseries : l’une en Guyane, à 
Acarouany, près de Mana, qui remonte à leur fondatrice, 
la Vénérable Anne-Marie Javouhey ; l’autre est la lépro- 
serie de Marana à Madagascar. 

À ce propos, signalons l’œuvre du P. DECÈS, Jésuite et 
docteur, à la léproserie de Marana (mission du Betsiléo). 
Les films documentaires rapportés dernièrement de Mada- 
gascar nous font assister à la visite médicale quotidienne 
imposée à tous les malades. Grâce à ce contrôle très strict 

ui les empêche de se dérober aux injections d'huile 
€ Chaulmoogra, — de fait, assez douloureuses —, grâce à 
l'aménagement même de Marana, qui fut critiqué à ses 
débuts parce que rappelant trop,prétendait-on, un hôpital : 
— grâce au dévouement continu et compétent de son 


ar 


“directeur, nous dit son confrère le P. Lhande, le P. DECES, 
“a pu traiter scientifiquement l’implacable mal et « arriver, 
“seul où a peu près seul, à des résultats positifs. » Les 

…Rémois, qui depuis fort longtemps-n’ont plus revu leur 

compatriote, sinon sur l'écran et récemment en photogra- 
plie, peuvent en concevoir une légitime fierté. 


ML gouvernement français s’est honoré en épinglant 

2 Légion d'Honneur sur la bure d’un Capucin, le P. 

M CHARLES (Jean-Paul ATANÉ, de Mazère-du-salat, Haute- 

M Garonne), pour son apostolat auprès des lépreux en Éthio- 

“pie. Depuis 25 ans, il dirige la léproserie d'Harrar, avec 

laide du D' FÉRON, tertiaire de Saint François, et de quel- 
ques religieuses Franciscaines de Calais. 

C'est la seule œuvre organisée pour les lépreux d’Abys- 

“simie qui, d’après les calculs, dépasseraient plusieurs 

mulliers. Des dispensaires sont bien établis un peu partout 

par les missions catholiques ou protestantes ; des grou- 

_ … pements de lépreux aux environs des villes sont bien recon- 

nuset quelque peu secourus par les autorités locales ; mais 

hu. rien d'organisé pour empêcher les malades de vivre sans 

Soins, dans la misère et la saleté. 

L'initiative du lazaret d'Harrar est due à Mgr. JARos- 

SEAU, Capucin, vicaire apostolique des Gallas. En 10017, 

il fit recueillir par ses missionnaires les lépreux de la région 

et les abrita les cases construites pour eux sous les 

murs de la ville. C’est là que le P. MARIE-BERNARD, de 

Cahors, puis le P. CHARLES sont venus demeurer, au milieu 

des paillotes, entre la chapelle et la salle de pansements. 

Depuis lors, la Mission Catholique n’a cessé de poursuivre 

son œuvre en faveur des lépreux. Plus de 300 maladés y 

W ont été hospitalisés et y sont morts chrétiennement. Maïs 

les ressources sont limitées et le lazaret n’a que 70 places. 

Il faut donc se contenter de panser, sans pouvoir les secou- 

rir de façon efficace tous les malheureux de la région qui 

se présentent. C’est la grande peine, — chaque jour renou- 

velée, — du P. CHARLES, aussi bon qu'il est héroïque. 


D'autre part, nous apprenons que le Gouvernement 
Général de l'A. O. F. vient de consacrer 5 millions de 
francs pour combattre la lèpre en Afrique. Les malades, 

| classés en contagieux ou non,-seront installés dans des 
' villages autonomes pour y être surveillés et traités. À 
Bamako on aménage un Institut Central des lépreux 
> ‘d'une centaine d’hectares de terres cultivables où un vaste 
village sera ouvert aux malades qui viendront y habiter 
volontairement. 
ñ ce 


a ag2 1 


294 de ÉTUDES MISSIONNAIRES 
* 
* * 
2. Les « Paladins de la lèpre » 


La Sœur Modeste RAvAssA, des Filles de Marie Auxilia- 
trice, dont nous avons parlé ci-dessus, a reçu du Gouver- 
nement italien une médaille d'argent pour les soins qu'avec 
sa «communauté d’héroïnes », devenue elle-même lépreuse, 
elle à prodigués depuis 30 ans au service des lépreux. 


Mademoiselle Blanche TRÉMEAU, en religion : Sœur 
Marie-Antoinette de Sainte Jeanne d’Arc, des Franciscaines 
Missionnaires de Marie, avait reçue en 1928 du Gouverne- 
ment britannique la médaille du Kaïser-I. Hind. La France 
à son tour la décorait en 1932 de la Légion d'honneur. 
Pendant près de 30 ans, l’admirable religieuse s’est dévouée 
auprès des lépreux de Birmanie, à Mandalay et à Rangoon. 
Avant de rentrer en France, elle fut chargée d'organiser 
des dispensaires et de fonder une léproserie à Bhano, en 
Haute-Birmanie. 

Les Franciscaines Missionnaires de Marie assistent 2000 
lépreux répartis en 7 léproseries. 


En 1930, tous les journaux américains, les protestants 
comme les catholiques, célébraient le Frère Joseph DuTron. 
Une foule énorme avait envahi Honolulu pour assister à 
son débarquement. Elle voulait acclamer cet ancien capi- 
taine de l’armée américaine, vétéran de la guerre de 
Sécession qui venait de passer 44 ans sans interruption 
chez les lépreux de Molokaï (îles Hawaï). Lorsqu'il apparut, 
juché sur les épaules d’un robuste marin hawaïen, l’ovation 
fut triomphale. Le délire des vivats un peu calmé, le héros 
de la fête put alors montrer ce qu’il avait au fond du cœur : 
il déclara avec beaucoup d'humour qu’il comptait bien 
retourner au plus tôt à ses lépreux ; quelques mois de repos 
lui suffiraient et ensuite, vite, vite à Molokaï sans perdre 
une minute, et, s’il le fallait en avion... L’émotion des 
auditeurs cependant était profonde car ce qu’il ne disait 
pas, tous l’avaient deviné. Seule la violence de la maladie 
avait réussi à l’éloigner de ceux qu'il assistait sans relâche 
depuis 1885. De fait, peu après, il succombait sous les 
atteintes de la lèpre. Le 26 mai 1031, loïn des chers 
lépreux qui, depuis son départ, pleuraient « le Bon Samari- 
tain de Molokaï », il s'éteignait à l'hôpital Saint-François 
de Honolulu. Maïs on ramena sa dépouille mortelle reposer 
à Molokaï auprès de celui dont le Frère DUTTON avaït été 
le compagnon, l’émule, puis le successeur : le P. DAMIEN, 
lui-même martyr de la lèpre. 


Pr US à RE et La LEE 
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Un autre geste admirable que nous dévoilons aujour- 


d'hui sans offusquer la modestie de son auteur puisqu'il 
en à reçu sa récompense auprès de Dieu. Le lazariste 
Joseph CASTAN, originaire du diocèse de Montpellier, avait 
étéun missionnaire magnifique d'activité. Il la déploya 
d'abord en Abyssinie, puis à Madagascar, dans le vicariat 
de Fort-Dauphin, où pendant 20 ans, il dirigea la mission 
des Sakalava-Vezo de Tuléar qu’il avait lui-même fondée. 
Maïs lorsque les infirmités venant avec l’âge l’obligèrent 
à Se restreindre dans le champ du dévouement, il ne voulut 

as pour autant cesser de travailler auprès des malgaches. 
ñ demanda — et obtint — pour « poste de retraite » de 
devenir aumônier des lépreux. Il se consacra tout entier 
durant 9 ans encore, aux pauvres lépreux d'Ambatoabo 
(Mission de Farafangana). Dieu seul put mettre un terme 
aulabeur de celui qui n'avait voulu d’autre repos que 
l'éternité. 

La vaillance est en effet l’un des caractères communs 
à ces diverses vocations auprès des lépreux ; une ardente 
allégresse se retrouve au fond des sacrificeslesplusgénéreux: 
don de sa vie et de sa jeunesse, qu’on s’en vient cloîtrer 
dans une léproserie lointaine, application à la tâche rebu- 
tante de chaque jour et de chaque pansement, échange de 
sa santé, s’il le faut, pour la plus horrible des maladies. 


Lorsque la Sœur Dominique BARBERO, du refuge de 
Contratation, cette « communauté d’héroïnes » signalée 
pius haut, fut prévenue que les malades qu’elle soignait 
depuis 20 ans lui avaient passé leur mal, elle se rendit à 
la chapelle d’où montaient tant de supplications doulou- 
reuses ; mais elle, elle ne trouva qu’une prière : le Te Deum 
qu'un cœur magnanime dictait à ses lèvres. Elle ne le 
rétracta jamais ; jamais elle ne succomba au décourage- 
ment bien qu’elle se vit rapidement et atracement défor- 
mée. 


Un gentilhomme ne devait pas agir autrement. Le P. 
DROUART DE LEZEY, est mort en novembre 1930, après 
43 ans consacrés à relever de leur déchéance les plus misé- 
rables des Japonais dont il s'était fait l’apôtre. Il avait 
fondé au pied du mont Fuji, à une dizaine de kilomètres 
de Gotemba, une léproserie pour recueillir les pauvres 
malades, hier encore gisant dans la boue des fossés où l’on 
les laissait pourrir. Voici quelques extraits de la dernière 
lettre qu'il écrivait une semaine avant sa mort ; elle donne 
le son d’une âme, c’est l’alerte note héroïque : 


: «Quelle joie ! Joie ineffablement douce ! Le médecin ne me donne 
que 6 ou 8 jours de vie! Mais avant de mourir, je désire vous 
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remercier une dernière fois de la haute bienveillance, de la délicate 
charité et de la maternelle affection que vous avez témoignées à 
mes misérables lépreux.…. . | 

Je me permets de vous adresser un conseil: soyez Joyeuses, 


toujours et partout, quoiqu'il arrive. Le moïndre sentiment de tris- - 


tesse envers Dieu m'a toujours déplu. Offrons-lui l'hommage 
qui lui est dû : c’est l'enihousiaste hommage d’une âme qui sans | 
cesse vibre sous le sentiment d’un ardent, confiant, filial et sur: 
tout joyeux amour. » | 


III. LA LUTTE CONTRE LE TYPHUS 


Le 16 novembre 1931, un jeune médecin chinois, le Doc- 
teur Joseph TCHANG, diplômé de Louvain, était envoyé 
en Pologne auprès du Professeur WEïGr, de Lwow, pour 
apprendre à préparer le vaccin contre le typhus. Un an 
plus tard, les Docteurs TCHANG et GAyDos, installaient 
un laboratoire avec un centre d’études du typhus à l’Univer= 
sité Catholique de Péking. On y devait fabriquer du vaccin 
identique à celui rapporté de Pologne, en quantité suffisante 


‘pour protéger tous les missionnaires exposés à la contagion. 


Le grand animateur de la lutte contre le typhus est le 
R. P. RUTTEN. Ancien Supérieur Général des Mission- 
naïres de Scheut-lez-Bruxelles, il déplorait depuis trop 
longtemps les ravages implacables du mal contre lequel 
on était jusqu'ici impuissant. Quatre ou cinq Missionnaires | 
de Scheut étaient régulièrement fauchés tous les ans. Ea 
mortalité était surtout redoutable au Nord de la Chine 
en Mongolie, où le typhus exanthématique sévit de façon 
quasi-continue. Les Missionnaires entraient en contact 
avec les populations contaminées sans s'être progressi- 
verment immunisés : à la première attaque de la maladie, 
ils succombaïent, 

Aussi le R. P. Rutten, depuis le mois de janvier 1931, 
a poursuivi sans relâche sa campagne pour qu’on remédiât 
à cet état de chose. On peut déclarer aujourd'hui qu'il a 
réussi. La première année il fit vacciner 140 missionnaires 


. de Scheut, dont vingt religieuses. Un an et demi après, il 


avait tait vacciner et revacciner 176 missionnaires appar- 
tenant à 5 vicariats apostoliques des régions les, plus 
décimées: Or, tandis que l’épidémie continuait à emporter 
de nombreux indigènes, aucun des vaccinés n’a été victime 
du fléau. On n’a signalé qu'un cas mo-tel de typhus, 
Je P. GERARDY, mort en 1031, mais qui n’avait pas été 
vacciné. Cependant les missionnaires n’ont pu éviter toute, 
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contamination au milieu des malades qu’ils ont secourus: 
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ues-uns d’entre eux ont même constaté une conta- 
mation larvée : symptômes nets de typhus, évoluant en 
“accès fébrile bénin. Avec raison, l’on peut penser que cette 
» guérison rapide est dûe à la vaccination. Puissions-nous 
… en avoir fini des tristes statistiques des années précédentes : 
En 3 ans, de 1929 à 1031, 16 missionnaires, la plupart très 
jeunes, avaient succombé au typhus et depuis 1910, le 
total des victimes s'élevait à 84. Si l’on songe que 260 
. religieux ou religieuses sont venus d'Europe pour évangéli- 
ser la Mongolie, on se rend compte du service éminent qne 
le RP. Rutten se propose de rendre aux Missions. 
1 Son zèle a du reste été récompensé. Il a reçu le plus haut 
encouragement pour son ŒVVIE. - : 
nu. Le Pape qui suivait avec effroi les ravages du typhus 
en Chine l'avait dès 1030 encouragé à entreprendre une 
… … Jutte méthodique contre le redoutable fléau et avait même 
nuexprimé le désir d’être personnellement tenu au courant 
du travail entrepris, des résultats obtenus. Devant le succès 
dé là méthode, au reçu d’un rapport parvenu à Rome 
vers mars 1932, le Saint-Père fit adresser par le Cardinal 
” Pacelli une lettre de félicitations et 2 chèques de 50.000 
livres « afin que puisse aller de l’avant une œuvre si huma- 
. mitaire et inspirée par de si hautes vues de foi. » 


Quelques mots sur le vaccin lui-même. On l’obtient selon 
… les principes mêmes de Jenner : il est tabriqué avec des 
poux, agents ordinaires de diffusion du typhus, auxquels 
“on la amjecté le microbe. Mais comment ? Le Professeur 
MVEIGL a mis au point une méthode délicate, et de pro- 
duction restreinte. Si bien que la première année des vac- 
cinations, le vaccin faisant défaut une trentaine de Mission- 
_naires durent attendre l’année suivante. C'est pour parer 
à cet inconvénient que le laboratoire de Péking a été fondé ; 
#liournira ainsi sur place la production annuelle nécessaire. 
Voici comment on procède. Le vaccin primitif employé 
avait été préparé avec du virus typhique provenant de 
» malades polonais ; il est ensuite cultivé sur cobayes et 
passé ensuite sur lés poux. C’est de ces derniers qu’on tire 
le vaccin. On conçoit aisément que le rendement soit 
réduit … | 
De plus, au début, on ignorait la durée de l’immunisation 
conférée par le vaccin. Il a donc fallu pour l’étudier revac- 
ciner en hiver quelques-uns de ceux qui le furent en été ; 
— faire la comparaison avec ceux qui n'avaient pas été 
» revaccinés ; — opérer de même au bout d’un an, etc. 
Par cette gamme de variations, on aura «les éléments 
qui permettront de s'assurer non seulement de l'efficacité 
» du vaccin, mais encore de la durée d’immunisation » 


Du. 
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(Bulletin catholique de Péking). Dans son enquête, le P. 
Rutten a encore noté qu’avoir eu le typhus immunise 
contre une nouvelle attaque du mal, qui alors ne sauraït 
être grave. Enfin, il est à noter que les vaccinations ne 
présentent aucun danger ; neuf fois sur dix, on ne s’en 
aperçoit même pas ; il n’y à pas de réaction fébrile. 

On peut donc dire dès maintenant que le succès a cou- 
ronné l'effort. Dans ces promesses d’avenir entrevoyons 
aussi la préservation de la population chinoise lorsque le 
vaccin pourra se diffuser de façon encore plus large. 

Pourquoi faut-il donc qu’au moment où une Mission 
semble pouvoir mieux se défendie contre un péril, d’autres 
surgissent et qu'aux dernières nouvelles nous apprenions 
que les bandits ont mis à mort 3 missionnaires de Scheut 
et capturé une dizaine ? — Le prix des âmes. 


Sr 
IV. LES FACULTÉS DE MÉDECINE 


Les dépêches officielles de Chine publiaient au début de 
l’an dernier une nouvelle importante pour l’Université 
de l’Aurore à Chang-Haï, dirigée par les PP. Jésuites. Le 
gouvernement de Nankin l’ayant enregistrée a, du coup, 
donné valeur officielle aux diplômes délivrés par la Faculté 
de Médecine. Sans doute, au point de vue du régime des 
études, une telle décision n'apporte que peu ou pe de 
changement ; maïs elle est appelée à avoir un grand reten- 
tissément pour nos œuvres missionnaires : les privilèges 
du diplôme étendus à la Chine entière. permettront aux 
Docteurs sortis de l’Aurore des situations enviées ; d’où 
un recrutement plus nombreux ; d’où encore, plus d'é- 
mulation au travail ; d’où une renommée gagnant de 
proche en proche et dont profiteront même nos mission- 
naires de la brousse. 


C’est qu’en effet, là où les facultés ont pu se développer 
sous la direction compétente et désintéressée des Mission- 
naires, le recul du temps permet d'en apprécier le bienfait 
pour un pays. Ainsi, la Faculté de Médecine de Beyrouth a 
fêté cette année le cinquantenaire de sa fondation (1883- 
1933) ; voici en quels termès le Président de la République 
Libanaïise a résumé son action en décernant à son Chan- 
celier, le R. P. CHANTEUR la plus haute décoration du pays 
reconnaissant : 


Avec une élévation de pensée, une droïture et un désintéres- 
sement qui font honneur à la France et à la Compagnie de Jésus, 


l 


af 
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A BE P. Claudius Chanteur, Recteur de l’Université Saint Joseph, 


Supérieur de la mission des Jésuites et Chancelier de la Faculté 
Francaise de médecine, s’est consacré sans répit depuis 14 ans 
à léducation de la jeunesse libanaise, dans l’enseignement primaire, 
Secondaire et supérieur. À fait preuve d’une ténacité indomp- 
table pour l'achèvement et l’embellissement de la Faculté de 
Medecine et de l’Hôtel-Dieu de France. Par là a continué l’œuvre 


… magnifique entreprise au Liban depuis plus de 100 ans, par ses 


frères, notamment par le Père Cattin, dont le souvenir reste présent 
à toutes les mémoires. 
Æ bien mérité du Liban. 


Beyrouth, le 26 Mai 1933. Signé : Charles DEBBAS 
% 
Ne 


La revue des ones faits médicaux qui ont eu lieu 
en Mission ces dernières années témoignent d’une vitalité 
quine se dément pas. Comme le déclarait le China Year Book 
pour 1933 («Annuaire de Chine », organe très répandu, 
essentiellement neutre dans son information politique, 
financière, commerciale, sanitaire) : « L'Eglise a fait beau- 
coup pour le développement de l'éducation, beaucoup pour 
le soulagement des malades, des orphelins, des enfants 
abandonnés et des pauvres vieillards. Sans aucun doute, 
il serait possible de faire davantage encore, si l’Église 
disposait de plus de personnel et de plus de ressources 
d'argent, si elle jouissait en Chine (cela vaut aussi bien 
pour d’autres Missions) d’une plus grande paix et d’une 
plus grande liberté. » 


Joseph VERNET, s. j. 


APPENDICE 


Nos lecteurs qui voudraient étudier plus en détaii 
les questions médico-missionnaires, trouveront ci- 
après quelques indications bibliographiques. Elles 
ne se réfèrent qu'aux ouvrages de missiologie ou 
aux vevues de grande information, supposant 
connus les traités médicaux. On peut se procurer 
des « Plans d’études Missionnaires » (clergé indi- 
gène, Islam, Bouddisme, Chine, Indes, elc., etc.) 
en s'adressant à « M. le Directeur deTrait d'Union. 
N.-D. de Mongré Villefranche (Rhône). 
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A.LA LÈPRE 
I. Diffusion géographique 


voir — Bréviaire Médical (Vigot. Paris, 1932 — 80 fr.) 
pp: 535-536: 

_— Prof. HAYET dans Bulletin des Missions (Lophèms 

lez-Bruges) 1930, n° 2, p. 117 (pour l'Afrique): 


ET. Notions Médicales 


voir — Bréviaire Médical, pp. 535-541. 

— La Médecine dans les Missions (Bloud et Gay- 
Paris) : conférences données à l’Institut catho- 
lique de Paris en 1928-1929. pp. 80-99 : rappoït 
de la R. M. Catherine, des Sœurs de Saint- 
Joseph de Cluny. 


IT. Léproseries missionnaires 


19 STATISTIQUES D'ENSEMBLE : 


voir — Mer BoucHER, l'Action Missionnaire (Bloud, et 
Gay-Paris, 1931). p. II5. û 
_— Bulletin de l'Association de Foucauld (Propagation 
de la foi: 5, rue Monsieur, Paris, (7®). n° spécial 
de mars-décembre 1931 (225 pages — 20 fr) 
p. 181 : 29 léproseries ; 3.000 lépreux. Congrégations 
religieuses quilles soignent et dans quelles missions. 
pour les détails, passim : pp. 67, 05, 137. 


— Missions catholiques (Propagation de la Foi. x2, 
rue Sala, Lyon), 1929, pp. 591-595 : «l'Aide 
Indigène dans les léproseries ». 


20 ÉTUDES PARTICULIERES DE QUELQUES 
LÉPROSERIES. 


— Consulter en premier lieu les Annales des Congrés: 
gations Missionnaires citées. 


1. Cocorite, près de Trinitad (Antilles). 
Sœurs Dominicaines, 
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Voir —- R. P. BOUBÉE, s. j. dans les Études, t. 167 (avril 
1921) pp. 58-67. 
— Henri de NOUSSANNE, dans Je Correspondant, t. 311 
(xo avril 1928), pp. 114-120. 


2. Aguia de Dios 
Contratation en Colombie v 
Cano de Loro 
Pères Salésiens et Sœurs Salésiennes. 
«Sœurs noires », religieuses atteintes de la lèpre, 


3 Presqu'île de Hendala, près de Colombo. 
Sœurs franciscaines missionnaires de Marie. 


voir — Semaines de Missiologie de Louvain (Museum Les- 
. Sianum) de 1926 in « Adaptation » pp. 191-195. 


4 Ile de Culion aux Philippines. 
Sœurs de Saint-Paul de Chartres et PP. Jésuites. 


voir — la Médecine dans les Missions (Gay, 1920), pp. 
130-142. 
J. VAUDON. Histoire générale de la Communauté 
des Filles de Saint-Paul de Chartres, t. IV, p.. 
506-610. (Téqui, 1937). 


5. Ile d'Acarouany, près de Mana (Guyane). 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 
voir — la Médecine dans les Missions (Gay,1920,)pp:85-03. 
= GovAu dans Semaine Sociale de Paris (Gabalda, 


1928), pp. 510. 
— Govau, Mère JAHOUVEY, apôtre des Noirs 
(Plon, 1929). 


6. Ile de Ducos près de Nouméa (Nouvelle Calédonie). 
en fondation (1933). 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 


7. He de Mantivu (Golfe de Bengale) Ceylan. 
Sœurs franciscaines Missionnaires de Marie. 
PP. Jésuites. 
voir — Semaines de Missiologie de Louvain, 1926, pp. 
IOI-105. 


WA 
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8. Ile de Culao-rong dans le Mékong (près de My-ho) 
Cochinchine. 
Sœurs de Saint-Paul de Chartres. 


voit — Jean VauDON dans la Revue d'histoire des Missions 
(Spes, Paris), t. 3 (1926), pp. 541-548. 


9. Ile de Sheklung, près de Canton (Chine). 
Sœurs de l’Immaculée-Conception de Montréal et 
PP. des Missions étrangères. . 


voir — les Missions Catholiques : 1932, pp. 524-530 
1929, PP. 595. 


10. Gotemba (près du Mont Fuji) 
Koyäna AL 


voir —— André BELLESORT dans la Revue des deux Mondes, 
15 juillet 1931, pp. 361-364. 


11. Nyassa (Mission du Mua), Afrique Centrale. 
Sœurs Blanches et PP. Blancs. 


voir — les Missions Catholiques, 1930, pp. II0-rI1. 


12. Farafangana (Mission de Fort-Dauphin) Madagascar. 
Sœurs de Saint-Vincent de Paul et PP. Lazaristes. 


voir — les Missions Catholiques, octobre 10317. 
— R. P. LHANDE, s. j., Madagascar (Plon, Paris, 
1932), pp. 240-243. 
__ Bulletin de l'Association de Foucauld, mars-décem- 
bre 1931, p. 67. 


13. Marana (Mission de Betsiléo), Madagascar. 
Sœurs de Saint-Joseph de Cluny et PP. Jésuites. 


voir — la Médecine dans les Missions (Gay, Paris, 1929) 
pp. 94-08. 
__ R. P. LHANDE, s. j., Madagascar (Plon, Paris, 1032), 
pp. 203-206. 
__R. P. DERVILLE, Lis ne sont que 40 (Mission du Bet- 
siléo) (Dillen, Paris, 1930), p. 49-53. 


! us que OR PEN DIET dr 5 
NE IUT RU MT RE TIRE 


| 
| 


Lu EE DANS LES MISSIONS CarHourQUs 


la Mission du Betsiléo rise de 95 1 éditée 
en 1925. Procure du Betsiléo : 73, rue des 
Stations, Lille). p. 44-46. w e 


CES R. P. LoIsELET, s. j., dans Chine-Ceylan-Madagas- 
car (I912). 


IV. Apôtres des lépreux 


D D Pare DAMIEN, Joseph de Veusren) belge, des 6. 
CC. de Picpus, mort lépreux dans l’île de Moloaï (Iles 
Havai). 


…_ voir —R. P. Vital JouRDAN. Le P. Damien, apôtre des. 

HE lépreux (Mougeron, S. et O., 1931): 

… —— Paul BAZAN, dans La Vie spirituelle. 1er octobre 

1933, P. 55. 
— les Missions Catholiques, 1932, pp. 356-350. 

© — R. P. PIOLET, s. j., les Missions Catholiques (Hatier, 

ART Paris, 1898), t. IV, pp. 28-20. 

LES x — Goyau dans Semaine Sociale dé Paris (Gabalda, 

ARE, … | Paris, 1928), pp 510-572. 

 — Mgr BoucHER, Petit Atlas des Missions Catholiques 
(Hatier, Paris, 1928), pp. 210-211. 

— les Annales des Sacrés-Cœurs de Pichus, Avril-Mai 
1925. 

— R. P. TAUVEL, La vie du P. Damien (préface du 
père du héros) (Desclée, De Brouwer, 1800: 
Épuisé). 


…_ 2. Le Père NICOULEAU Mariste, imitateur du P. Damien. 
- voir — GoyAu dans Semaine Sociale de Paris (1928), p.512. 


18: Le Père DUPUY Jésuite, mort lépreux à RAP CRIS 
gascar). 
… voir — la Médecine dans les Missions (Gay, Paris, 1929), 
P- 79. 
— Bréviaire Médical (Vigot, Paris,1932), pp. 538-540). 


Le Père BEYZIN prince polonais, jésuite, fondateur L 
e la léproserie de Marana (Madagascar). HN 
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voir — la Médecine dans les Missions, P. 93. 


== M. Crerminskt, s. j. Un volontaire de la Lèpre, 
Le P. Beyzin (Apostolat de la prière, 1931). 


= R. P. DERVILLE, s. j., Détails inédits sur le P: 


Beyzin (d’après le P. DEcÈs et la Mère Anne-Marie, sa. 


refe collaboratrice) dans Chine-Ceylan-Madagascar (Lille, 
73, rue des Stations) n° 102, OCt. 1933, p. 353:350. 


5. La Sœur BRIGITTE des Sœurs de Saint-Vincent de 
Chartres, de l'Ile Dragon (Indo-Chine). 


voir — Roland DoRGELÈs, Swr la route mandarine, pp: 
220-221. 


6. Le Père DROUART DE LEZEY des Missions étran- 
gères. 


voir — André BELLESSORT dans Revwe des deux Mondes, 
15 juillet 1937, p. 361. 


y. Le P. DANIEL de SAMARATE, Capucin, qui a trans: 
formé la léproserie de Tocuadula (Brésil). Son succes- 
seur, le P. IGNACE, est encore vivant, mais lépreux. 

voir — GovAU dans Semaine Sociale de Paris (1928), p. 512. 

_- Govau, l'Église en marche (Spes, Paris, 1928), 
pp. 25-28. 

VARIA : Création de villages-léproseries en Cochinchine. 

voir — dans Outre-mer (revue générale de colonisation. — 


Larose: xx, rue V. Cousin, Paris), P. 245. 
"x 
B. LA MALADIE DU SOMMEIL 
I. Diffusion géographique 


voir — Bréviaire Médical (Vigot, Paris, 1932), p. 520. 
— Prof. HAver dans Bulletin des Missions (Lophem- 
les-Bruges), 1930, n° 2, p. 114. 


— Dr PASTEUR VALÉRY-RADOT dans la Revue des deux 
Mondes, 15 décembre 1931, p. 910. 


| 
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— Mgr BOUCHER, Au Congo français (Téqui, Paris, 
1928). 
— Année Missionnaire 1031, p. 347. 
— BRieux dans l'Zlustration, 17 mai 1927 et en 1930. 


— Géo-Ch. VÉRAN dans Noir et Blanc (5, rue Mon- 
sieur, Paris, 6 septembre 1931). 


II. Notions Médicales 


« Trypanosomiase humaine » 


VOir = Bréviaire Médical, p. 520-527. 


— la Médecine dans les Missions (Gay, Paris, 1929 
pp. 215-254. Conférence du R. P. GREFFIER, 
S. sp., lui-même atteint de la maladie. 


— Dr PASTEUR VALÉRY-RADOT dans la Revue des 
deux Mondes, 15 décembre 1931, Pp. 904-922. 


— Mgr BouCHER, Au Congo Français (Téqui, Paris, 
1928), pp. 57-64. 


III. Action missionnaire 


voir — Paul LEsSOURD, l'Œuvre crvilisatrice et scientifique 
des Missionnaïres (Desclée et De Brouwer, 
Paris, 1932), p. 80. 


— KR. P. CHARLES, s. j., La Mangeuse d'hommes (bro- 
chure n° 17 de la 28 série de la coll. Xaveriana 
(Louvain, 1925). 


— la Nature (1930, 2° semestre), p. 312. 


— R. P. BRIAULT, s. spir., Dans la forêt du Gabon 
(Grasset, Paris, 1030), pp: 99-106. 


VARIA : Mesures prises contre la Maladie du sommeil. 
voir — Asie Française, mai 1920. 
— QOuire-mer, 1029, p. 543. 
— Georges HARDY, es grands problèmes coloniaux. 
(Colin, Paris, 1929), p. 40. 
— Henriette CÉLARIÉ dans la Revue des deux Mou- 
des, 15 août 1931, pp. 855-882. 
Études Missionnaires. — N° 4 $ 
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C. LE PALUDISME 
I. Diffusion NOR 


voir — Bréviaire Médical (Vigot, Paris, 1932), p. 505. 

__ Prof. HAvET dans la Bulletin des Missions (Lophem- 
les-Bruges). 
1930, n° 2, pp. 113 pour l'Afrique. 
1930, n° 3 pp. 170 pour le Maroc. 
1931, n° 1, pp. 37-40 pour l'Algérie. 

— Capitaine BouroON, es Druses (Berger-Levrault, 
Paris, 1930), p. 322: 

— Année Missionnaire 1937, p. 341. 


II. Notions médicales 


voir — Bréviaire Médical, pp. 505-520. 
— Dr ABparuccr, Médecins coloniaux (Larose, Paris, 
1928), pp. 72-77. | 
__ Prof. SERGENT, l'Armée d'Orient délivrée du 
Paludisme (Masson, Paris, 1932). 


= Ja Médecine dans les Missions (Gay, 1029), p. 187. 
JV RENTE 


. 
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Chronique des Questions Missionnaires 


, 


L'heureux développement pris ces dernières années en 
France par les études sur les Missions rend extrêmement 
-abondants les matériaux qui devraient trouver place dans 
la construction de cette première chronique. Gros ouvrages 
ou petites brochures, vues de synthèse ou études de détail 
parues dans les revues techniques ou les périodiques de 
vulgarisation, c’est par dizaines qu'il faudrait mentionner 
les travaux. Dans l'impossibilité d’une revue complète, 
même de très loin, nous promènerons surtout aujourd’hui 
nos regards sur les publications les plus marquantes, prin- 
cipalement en langue française, quitte à reprendre plus en 
détail certaines parties dans la suite. 


STATISTIQUES ET CARTOGRAPHIE. 


Une science s'appuie sur des documents, sur des chiffres, 
sur des précisions géographiques. Si la dureté destemps n'a 
pas permis au R. P. Arens, s. j. de nous donner une réédi- 
tion complète de son précieux Manuel des Missions Catho- 
liques, — réédition pour laquelle il avait rassemblé toute 
la documentation nécessaire, — regrettons-le, tout en lui 
sachant gré de pouvoir au moins nous communiquer sous 
le titre d’État actuel des Missions Catholiques 1 les statisti- 

ues recueillies par ses soins. Elles marquent une avance de 

eux années sur celles des Missiones Catholicæe qui nous 
présentaient la situation de 1927. Elles marquent également 
un intérêt plus universel, puisqu'elles nous offrent des don- 
nées sur les territoires de missions relevant d’autres Congré- 
gations que de celle de la Propagande. L'ouvrage s'ouvre 
sur une introduction qui s’efforce de fixer les cadres d’une 
statistique missionnaire et traite des différents problèmes 
ee par le dénombrement des populations évangélisées, 

u personnel missionnaire et de son activité. Le shéma 
type proposé par le P. Arens est un peu compliqué mais 
son adoption généralisée nous vaudrait, avec la possibilité 


1. Louvain, Museum Lessianum, 1932, 248 p., 30 fr. belges. 


: 308 ÉTUDES MISSIONNAIRES 


de comparaisons chiffrées, l’avantage d’une- connaissance 
plus exacte des résultats obtenus ainsi que des renseigne- 
ments plus précis sur l’état réel des missions, en dehors de 
toutes les illusions personnelles pessimistés ou optimistes : 
« Jamais la loyauté d’une gestion n’a fait de tort à qui que 
ce fut. Il en sera de même d’une statistique des missions 
sincère et honnête ». La partie proprementstatistique com- 
prend quatre tableaux sur le développement des missions 
de 1922 à 1931,et huit autres, formant le fonds de l'ouvrage, 
concernant l'état des missions en 1929 : clergé indigène, 
territoires confiés au clergé indigène, — séminaires de 
missions avant et après 1018, — populations, stations et 
églises, — personnel missionnaire, — personnel et institu- 
tions auxiliaires, — écoles. La liste des sources utilisées 
et le zèle précis du P. Arens nous donnent la certitude que 
tout le possible a été fait pour réunir ici la plus sûre docu- 
mentation et pour la coordonner harmonieusement. 


Dans le même ordre de préoccupations il importe aussi de 
signaler les résumés statistiques et historiques que publient 
en allemand, la Zeitschrift für Missionswissenschaft. Alri 
* que (1932 p. 154-190) ; Inde et Océanie (250-274) ; Mis- 
sions Protestantes en 1020-31 (p. 38-58). Ce sont de bons. 
groupements de faits, de chiffres, de documents, réalisés : 
avec méthode et avec la volonté d’être aussi complet que 
possible. On y trouvera bien des documents, tirés de pério- 
diques locaux, qui eussent échappé aux enquêtes menées 
loin des bibliothèques spécialisées. 


A côté de ces publications proprement catholiques, et 
techniques, l'Exposition Coloniale a suscité quelques sta- 
tistiques nationales dont il n’est peut-être pas trop tard 
pour dire un mot. L’Évangélisation des Colonies françaises 1, 
numéro spécial du Bulletin de l'Association Charles de Fou: 
cauld est le type parfait de ces travaux d'occasion, généreux 
faits d’impuision et d’élan, mais inorganiques,sans méthode, 
lacunaires, parfois erronnés et dont les documents, ici 
trop riches et là squelettiques et représentés seulement par 
un titre font qu’on y trouve quelquefois beaucoup plus 
que ce qu’on y cherchait, mais plus souvent pas du tout ce 
qu’on espérait y découvrir en l’ouvrant. Du point de vue 
français, citons dans l’Almanach Catholique de 1932? un 
article d'E. Jarry sur les Missions Catholiques françaises. 
Étude de géographie ecclésiastique. Étude sommaire, mais 


1. N°8 29-31 (Mars-décembre 193x). Paris, 5, rue Monsieur, XXVIII- 
230 p., 20 fr. 
2, Paris, Bloud et Gay, 1931, 7 fr, 


euse et accompagnée de nombreuses petites cartes. 
‘Avant de quitter ce chapitre donnons quelques regrets à " 
l'Année Missionnaire 19311. Ce recueil d’une densité, Me 
| d'une présentation et d’un bon marché rares est le premier ME 
volume d'une série qui va se continuer bientôt par Le 
_ Monde Missionnaire 1394. Souhaitons aux efforts de l’entre- 
prenant directeur de ces publications, M. Paul Lesourd, les 

. résultats qu'ils méritent : celui de nous offrir des ouvrages 
qui soient reconnus comme notre Butandier missionnaire. 


“ Onest un peu humilié d’être obligé de constater le man- 
que de souffle actuel de la cartographie ecclésiastique en 
France. Il n'existe pas chez nous le moindre atlas d'Histoire 
un de l'Église, Du point de vue qui nous intéresse ici, le Petit 
n…"Ailas des Missions Catholiques ? de Mgr Boucher, dont la 
seconde édition vient de sortir des presses, essaya au moins 
de sauver l'honneur pour le grand public auquel il permet. 
_ de localiser grosso-modo les RE A D ecclésiastiques 
et de retrouver les noms classiques de la géographie mis- 
sionnaire. Mais les professionnels, les étudiants, resteront 
obligés d'avoir recours à la seconde édition du monumental 
Atlas Hierarchicus ? du regretté P. C. Streit, dont les cartes 
sont des merveilles de précision si leurs notices ne donnent 
pas toujours satisfaction au chercheur. Pour les missions 
anciennes les 19 grandes cartes et les 22 cartons de l’AtJas 
mu_Orbis Christianus 4 de C. Pieper s'imposent ainsi que les 
"4940 R. P. J. Thauren S. V. D. dans son Atlas der katho- 
Hischen Missionsgeschichte 5 qui, comme son titre l'indique, 
intéresse toute l’histoire des Missions. L'Agence Fides 
a donnérécemment un Testo-Atlante illustrato delle MissioniS 
» qui a été presque immédiatement adapté dans une édition 
allemande par les soins de l'Association missionnaire du 
Clergé allemand : Aÿlas der Katholischen Weltmission. Tou- 
tes ces publications, excellentes chacunes selon leur but 
= propre, n'ont qu'un seul défaut commun, leur prix, qui rend 
… … leur acquisition difficile pour le maigre budget d’un mission- 
naire ou d’un étudiant. 


LA 1. Paris, Desclée, et De Brouwer, 1931, 667 p., 7 fr. 
LU 2. Paris, Hatier, 1933, 244 p., 25 fr. 

3. Déscriptio geograbhica et statistica sancte Romanæ Ecclesie tum Occciden- 
Lis lum Orientis juxia Statum bresentem. Accedunt nonnulle note historiæ 
….. neonon elimograbhicæ, 25m édit., Fribourg, Herder, 1929. Voir les remarques 
= critiques du R. P. É. de Moreau, S. J. Nelle Rev. Théolog. t: LVIII., p. 469. 
cs 4 Düsseldorf, Schwann, 1931, 42 marks. 

VANES 5. Imprimerie de St Gabriel, Môdling, 1932, 69 cartes principales et de nom- 
” breux cartons. ; À 

16. Combilato a cura: dell Agenzia internazionale « Fides», con à dati Gar- 
Lografici e Statistici dell Aychivio della S, Congregazione di Propaganda Fide. ; 
Rome, de Agostini, 80, 1932, 160 p. 
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D'un point de vue plus particulier, j'ai sous les yeux un 
Atlas Societatis Mariae1 qui contient 15 cartes — dont 
quelques unes fort heureusement présentées — concernant 
les missions d'Océanie, ainsi que Nos Missionnaires, Atlas 
Historique ?, dressé par les Pères Blancs et relatifs à leurs 
missions. Petit Atlas dont les 33 planches rendront service 
pour suivre avec clarté l’histoire religieuse de l'Afrique au 
cours de ces cinquantes dernières années. Ces deux der- 
nières productions sont de bons modèles à imiter par les 
‘autres instituts missionnaires. Modestement, elles s'en 
iront rejoindre le monumental Atlas des Missions de la 
Société des Missions Étrangères dressé jadis par M. Adrien 
Lauray et permettront d'établir, un jour que l’on souhaite 
proche, cet Atlas français qui nous manque encore et que 
nous attendons. 


OUVRAGES D'ORDRE GÉNÉRAL, 


Le Répertoire Africain 8 du R. P. Dubois, s. j. est la Somme 
des connaissances dont la possession a été jugée par l’au- 
teur utile à un missionnaire africain. C’est un livre d’ini- 
tiation, d'information et de documentation, destiné à 
ouvrir des horizons aux jeunes aspirants qui y découvriront 
la position d’une foule de problèmes, souvent à peine soup- 
çonnés par eux. Il comprend cinq sections. D’abord une 
partie documentaire qui esquisse à grands traits l’histoire, la 
géographie, l’ethnographie de l'Afrique. Tout cela n’est 
pas destiné à des spécialistes ni rédigé par eux. On n’expose 
pas en neuf pages la géographie de l'Afrique, en cinq la 
question des races ou en trois celle des langues, sans s’ex- 
poser à des raccourcis qui font parfois tressaillir les pro- 
fessionnels par leur tranchant ou leur imprécision. Mais les 
lecteurs auxquels s'adresse l'ouvrage trouveront dans cette 
section les grandes lignes des sujets, et ce qui est mieux en- 
core, la mise en branle de leurs curiosités avec tous les 
moyens de les satisfaire grâce à des bibliographies soignées. 
De la documentation générale ressort également l'exposé 
consacré, dans la quatrième partie, aux forces religieuses 
en présence : paganisme, islam, protestantisme, église 
copte, catholicisme ; ainsi que les chapitres de la cinquième 
partie qui donnent un résumé des cycles culturels du Père 
Schmidt, des questionnaires d’ethnologie (il aurait du 
reste été préférable de résumer les Notes and Queries de la 
Société Anthropologique de Londres plutôt que de donner 


x. Rome, 1931. 
2. Maison Carrée, 1931. 
3, Rome, Sodalité de Saint Pierre Claver, 1932, 400 p., 15 fr. 
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- celui de M. Labouret qui est parfait, mais ne traite que de 
n la famille), des renseignements sur l’Institut international : ÿ 
Africain. Dans les seconde et troisième parties, l’auteur 
aborde vraiment les questions d’ordre missionnaire et par là ;, 
son volume bien que centré sur l’Afrique,prend une portée 4 
générale qui en fait un véritable petit traité de missiologie. Ent 
Le P. Dubois est un vieux missionnaire. Mais depuis une | 
dizaine d’années il vit en Europe, oùsuccessivement membre 
du Conseil scientifique du Musée Missionnaire du Latran PAU 
secrétaire de la Conférence des Missions d'Afrique et direé 
teur du secrétariat missionnaire de la Compagnie de Jésus, 
il fut en contact avec toutes les compétences africaines, 
missionnaires ou coloniales. Il a collaboré à de nombreuses 
revues techniques, participé à de multiples congrès, et son 
rôle à l’Institut International africain de Londres fut par- 
ticulièrement remarqué. La missiologie est une toute jeune 
science, encore en formation, et qui n’a pas encore conquis 
sa juste place au soleil. On le sent bien dans les exposés si 
précautionnés ou le père Dubois, en vieux routier des mis- à 
sions gagné à la cause de la Missiologie, après avoir exposé D. 
les théories assez divergentes des écoles modernés et des te- TA 
nants des vues traditionnelles essaye de rechercher des 
solutions conciliantes. Qu'il s'agisse de la formation du 
clergé indigène, des catéchistes, des élites, du cathécuménat, 
des écoles, de l’apostolat médical ou des questions du natio- 
nalisme, de la colonisation ou des problèmes sociaux, c’est 
toujours sur une grande connaïssance des évènements, des 
temps et de l’histoire qu’il appuie ses positions. Il est bien 
le premier à ne pas tomber dans ce qu’il appelle justement 
les sept péchés capitaux qui menacent ceux qui, en cham- 
bre ou sur le terrain, s’attachent à l'étude des missions, à 
savoir : l'ignorance du passé, — l'opposition aux évolu- 


tions nécessaires, — le dogmatisme intempérant, — les f 
généfalisations hatives, — les œillères, — les partis pris et le 
pessimisme. 


A cheval sur l’histoire et la missiologie, Missions 
et Missionnaires ? nous apporte un brèf, dense et fort TNA 
neuf précis de l’histoire de l’idée missionnaire à travers les # 
siècles chrétiens. Avec son style clair, son esprit synthétique ÿ: 
et son information coutumières, M. G. Goyau y étudie les ‘à 
étapes de l’outillage et de l’évangélisation Missionnaire. De 
Saint Paul à Pie XI, il nous montre la continuité foncière, 
à travers mille vissicitudes, de la volonté d'expansion de it 
l'Église. Ce n’est pas dire que Rome ait été perpétuellement tea 


\ 


x. Bibliothèque Catholique des Sciences religieuses, Paris, Bloud et Gay, 
1931, 266 p. 
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en marche vers les païens. Elle vit des jours sombres, où 


faute d'hommes, de liberté où de paix intérieure, elle mar- 


qua le pas où subit de pénibles reculs. Mais l’idée de l’uni- 
versalisme catholique étant à son origine même, poussée 
par sa destinée divine, malgré tout elle avance, expédie des 
pionniers, recrute des troupes, équipe des œuvres d’assis- 
tance. Un des intérêts de Missions et missionnaires est 
justement de scander ces étapes et de montrer à quelles 
préoccupations cédaient ces pionniers, par quels buts ils 
étaient attirés, quels étaient leurs méthodes et leurs pro- 
cédés, par quels organismes ils furent recrutés, soutenus, 
stimulés et guidés. Par ces vues d'ensemble, ce livre est de 
la meilleure missiologie, car, comme le fait remarquer l’au- 
teur : « Tout ce qui, dans l'ouvrage, est relatif au passé, 
jette une lueur sur le présent ou bien y conduit ». 


M. Paul Lesourd nous prévient bien dans l’avant propos 
de son Missionnaire Catholique des temps modernes ? qu'il 
ne faut pas chercher dans ces deux volumes un exposé de la 
vie de missionnaire, non plus qu’un manuel d'action mis- 
Sionnaire ou un ouvrage d'ethnologie. Il a seulement voulu 
faire entrevoir, à la lumière des enseignements pontif- 
caux de ces derniers temps, quelques-uns des problèmes, 
quelques unes des exigences et nécessités — ce sont les 
sous-titres mêmes du livre — de l’apostolat missionnaire 
. catholique de l’époque contemporaine. Et celà, dans le but 
de mettre ses lecteurs en face des différents aspects des ques- 
tions posées actuellement par l’évangélisation du monde. 
Ainsi avertis nous savons ce que nous pouvons exactement 
demander à l’ouvrage ; une vue d’ensemble, générale et 
extérieure, d’un certain nombre des principaux problèmes 
‘a se posent relativement aux missions. Plus qu’une suite 

“opinions personnelles, c’est un groupement de textes et 
d'exemples, jugés particulièrement significatifs par l’auteur, 
textes qu'il emprunte uniquement à des sources françaises 
(Sarraut, Hardy, les Semaines de Missiologie, les Confé- 
, rences de l’Union Missionnaire du Clergé, les Communiqués 
de l'Agence Fides.…. etc.) à l'exclusion de tous les courants 
de pensée et les études anglaises où allemandes, et derrière 
lesquelles il s’efface ou s’abrite avec modestie, persuadé 
de leur efficacité interne. Ainsi sont étudiées l’âme des 
peuples. (adaptation, élites, clergé indigène) ; les diffi- 
cultés coloniales, scolaires, sociales ou nationales : la menace 
des explosions xénophobes, celle des soviets de l’islam et 


1. Bibliothèque d'Études Catholiques et Sociales, Paris, Flammarion, 1933, 
z vol. de 260 et 234 p., 24 fr. # 
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protestantisme, enfin les diverses crises économiques 
( ts missionnaires) et de personnel (recrutement). Si le 


# ac public peut prendre quelque intérêt à cet ouvrage qui 
ivest destiné, les techniciens des choses missionnaires 
m'auront que peu à y glaner. Nous sommes en droit de dé- 
clarer amicalement à l’auteur que nous attendons autre cho- 
… se et mieux de sa plume. Nous savons trop l’ardent dévoue- 
ment qui l’attache « à la plus noble des causes », sa solide 
» _ iormation d’historien, pour ne pas être d'avance certains 
… ” quele De Foucauld qu'il prépare lui vaudra de prendre.une 
prompte et entière revanche. 


nn La Semaine Sociale de 1930 étudia, à la lumière des prin- 
“. cipes catholiques, le problème de la Colonisation. Cette 
MunColonisation, elle l’admet comme légitime et conciliable 
avec la liberté incontestable que le droit naturel reconnaît 
‘aux nations colonisées (R. P. Delos) tout en proclamant les 
nu dévoirs et les responsabilitése de la puissance colonisatrice 
(Mgr Bruno de Sr Elle estime «que le bien de la 
société mdigène ne réside ni dans ce qu’on appelle une assi- 
 milation systématique, ni dans la conservation absolue de la 
» civilisation indigène, mais dans une adaptation qui com- 
; ne à la fois des réformes et une certaine conservation. 
j Cette adaptation ne saurait s’accomplir comme il faut sans 
. qu'intervienne le pouvoir spirituel qui, ayant charge d’âmes 
ét pouvoir d'éducation, facilite les transitions d’un état 
Social imparfait à un état plus parfait. Ce pouvoir spirituel, : 
bien que différent par son origine, ses méthodes et ses buts 
de la puissance colonisatrice, s’exercera sur le même do- 
maine, d’où la nécessité, particulièrement sur le terrain 
social, d’une collaboration sans subordination (R. P. A. 
Valensin). Cette collaboration, M. G. Goyau en voit des : 
symptômes heureux dans la convergence de certains ensei- 
gnements traditionnels de l'Église avec des tendances 
récentes du droit international. La mise en valeur des co- 
Tonies n’est possible que moyennant une augmentation de la 
population qui sera favorisée par la pénétration du chris- 
 tianisme et de la morale familiale qu’il apporte avec lui 
(. Benier). La Semaine étudia aussi la nécessité de la modi-. 
| cation et de la suppression de certaines coutumes fami- 
Tales incompatibles avec la vraie civilisation (R. P. Mar- 
chal, René Maunier). La condition de la femme indigène, 
le statut réel des indigènes, l’organisation du travail, le 
rôle et la formation des élites, furent aussi étudiées. C'est 
. au Sujet de ce dernier point que le R. P. P. Charles donna 
un cours sur le clergé indigène qui se trouve être une des 
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meilleures vues d'ensemble de la question. Avec son ardente 
et savante conviction, il montra les obstacles financiers, éco- 
-nomiques et intellectuels qui s’opposaient au clergé indi- 
gènes ; la volonté de Rome et les résultats déjà obtenus 
ainsi que les perspectives d’avenir. 


Cette expansion coloniale magistralement mais briève- 
ment étudiée par le R: P. Delos à Marseille, peut-elle être 
autre chose que l’injuste et violente substitution d’un peu- 
ple nouveau et fort à celui qui, primitif et armé seulement 
de flèches n’en était pas moins libre et légitime possesseur de 
son sol et de ses ressources ? Une telle question demande- 
rait plusieurs réponses. Le P. Delos avait esquissé celle des 
juristes. Les hommes d’histoire auraient leur mot à dire. 
C’est en philosophe que M. Joseph Folliet, poussé par des 
circonstances dont il nous retrace le cours dans la préface 
de son Droit de Colonisation *, aborde son sujet, une thèse 
de doctorat qui fut soutenue au printemps de 1932 à l’Ins- 
titut Catholique de Paris, et qui, après une première éd 
tion be mérita par son succès d’être accueillie par un 
grand éditeur parisien. 

Trois parties dans ce travail : 19 Une étude des sources où 
nous trouvons un inventaire succint des idées de Bartho- 
lomé de Las Casas et de François de Vitoria ; un coup d’œil 
rapide sur les documents pontificaux de l’époque coloniale 
espagnole ; une vue cavalière des œuvres des théologiens et 
juristes modernes ; — 20 Une partie négative, destinée 
à réfuter les titres, — la force, l'impérialisme, la race, — 
faussement allégués par certains pour justifier la coloni- 
sation. — 39 Une partie positive ou l’auteur examine les 
titres particuliers — droit de première occupation, cession, 
juste guerre, prescription, nécessité économique — où 
généraux — mise en valeur, charité, action civilisatrice, 
qui fondent le droit de colonisation. 


QUELQUES SUJETS PARTICULIERS 


Reprenant en grande partie l'étude classique de M. 
Georges Goyau ?, le R. P. J.-I. Delos O. P. professeur de 
Droit international à l’Université Catholique de Lille, 
traite dans un article de la Revue Générale de droit interna 


1. Josrpn Fozzrer, Docteur en philosophie Thomiste, Le Droit de Coloni- 
sation, Étude de Morale sociale et internationale, Paris, Bloud et Gay, s. d., 
(1933), 350 p., 30 fr. 

2. La Condition internationale des Missions Catholiques. Recueil des Cours 
de l'Académie de La Haye, t. XXVI. 
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_ fional privé « (sept-oct. 1932) des Missions Catholiques 


dans le droit international actuel. L'article devient original 
au moment ou il traite des Missions devant la Commission 


des Mandats. L'auteur nous expose : 10 les moyens d’in- 


formation de la commission permanente des mandats à l’é- 
gard des missions. 2° L'efficacité des interventions de la 
commission. À cause de ses pouvoirs purement consultatifs, 
elle à joué surtout un rôle préventif, maïs a eu l’occasion 
d'intervenir au sujet de conflits résultant des rivalités entre 
les différentes missions ; au sujet aussi de l’assujettissement 
de l’action religieuse à des préoccupations d’ordre politique 
où économique. Le R. P. Delos nous montre enfin l'utilité 
de la Commission qui a fait pénétrer les missions — un 
peu isolées jusqu'alors et se tenant à l'écart des enceintes 
où se discutaient des intérêts d’ordre général — en pleine 
lumière, sur le plan international. Et l’auteur d’insister sur 
les facilités d’accueil qu'offre la commission. « Qu'il s'agisse 
de Communications privées, de documents à utiliser.…, ou 
même de pétition proprement dite, il est évident qu’il y a là 
un ensemble de moyens à utiliser de bonne foi ». De nom- 
breux exemples prouvent la vérité de ces assertions. Pour 
le bonheur des missionnaires, l4 Documentation Catholique 
a reproduit cet article dans son intégrité. 


Il est dans la tradition coloniale française de respecter 
autant qu'il est possible les institutions politiques du pays 
colonisé et dé conserver à l’indigène son statut personnel. 
Spontanément le colonisé tend à modifier sa coutume d’a- 
près les nouvelles conceptions qu’il a sous les yeux. Mais 
cette évolution est lente. Au contraire un baptisé change 
brusquement sa façon d’agir en des circonstances graves. Le 
cas se pose surtout dans le mariage. Mais comme la loi 
française, —en principe, — ignore la conversion, on se 
trouve devant cette situation de fait paradoxale d’un chré- 
tien soumis à un statut fétichiste ou musulman. Il faudrait 
trouver un moyen de faire produire au baptême cet effet 
juridique de soumettre le converti à une nouvelle coutume, 
trouver un joint qui permit à un individu converti ou 
assez évolué pour désirer s'affranchir de sa coutume et 
s'élever a une organisation de vie jugée supérieure d’effec- 
tuer ce pas. Le R. P. Bonnichon ?trouve une base juridique 
à cette élévation dans un recours à l’ordre public colonial 


1. Les Missions Catholiques dans le droit international actuel. La Documen- 
tation Catholique, t. XXIX, n° 646, 18 février 1933. 

2. André Bonnichon, s. j. La Conversion de l’Indigène Musulman algérien 
et ses effets jurifiques. Un cas de conflit colonial. Paris, Recueïl Sirey, 1937, 
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La jurisprudence coloniale se reconnait le droit, le devoir 
de corriger une règle coutumière par une autre règle de 
droit à laquelle la raisonet la conscience humaïné reconnais: 
sent une plus haute valeur et une portée plus universelle. 


Une des caractéristiques du mouvement de l’union mis- 
sionnaire du Clergé en France, c’est sa tendance intellectuel- 
le. On a compris rue Crillon que, s'adressant à des prêtres, 
le plus important n’était peut être pas de collecter des 
aumônes, mais de faire naître dans les esprits la conviction 
profonde et raisonnée de la nécessité de l’apostolat mis- 
sionnaire. Le reste suivrait naturellement. De là un Bulletin 
et son supplément qui, sous une forme modeste, apporte a 
ses abonnés des études simples, mais solides, adaptées, 
claires et, ce qui ne nuit en rien, parfois très neuves. De là 
aussi ces Congrès bi-annuels qui, selon la juste remarque 
d'un participant sont en train de devenir «une faculté 
(j'ajouterai de mon encre : ambulante) de théologie mis- 
sionnaire ». Les actes du dernier 1, tenu à Strasbourg en 
Septembre 1933 nous apportent des réponses fort perti- 
nentes à cette question autour de laquelle roulait le Congrès: 
Quelest le fondement théologique de l’action Missionnaire? 
M. Richard, prêtre de Saint-Sulpice, envisagea la nécessité 
des Missions du côté de Dieu, du côté de l'Amour divin et 
dans le plan général de la Rédemption, en insistant sur 
l’appel universel des hommes à la plénitude de la vie surna- 
turelle. M. l’abbé Glorieux, traita le problème vu du côté 
des païens. [1 montra les difficultés que rencontrent prati- 
quement les infidèles pour parvenir au salut. Le R. P. de 
Lubac exposa, selon la thèse mise en lumière par son 
confrère belge le R. P. Pierre Charles l'obligation qui 
touche chaque chrétien d'accroître l'Église avec son 
organisation hiérarchique en l’établissant sur toutes les 
plages du monde où elle n’est pas encore établie. La Con- 
clusion est une synthèse de Mer Bruno de Solages où ül 
trouve une raison de hâter l’'évangélisation en établissant, 
avec sa logique de théologien, les étapes de la marche 
progressive de l’Église et les lois qui la régissent. 


. Ce qui préoccupe surtout l’auteur du volume allemand 
intitulé : Rayonnement de la mission chrétienne sur le milieu 
ambiant ?, M. J.-B. Aufhaüser, professeur à l’Université de 


x. Thèses fondamentales de théologie missionnaire, U. M. C. xx, rue Crillon, 
Paris, 63 p., in 49,5 fr. 

2. Umweltsbeeinflussung der christlichen Mission, Munich, Max Hué- 
ber, 1032, 188 p., 4 marks 5. Les reproductions intitulées par l’auteur 
Christ Dahoméen (83) et Chemin de Croix africain sont en réalité des travaux 
océaniens des iles de la Nouvelle-Irlande. 
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À Munich et grand voyageur, c'est de voir le peu de prise du 
… catholicisme sur les masses d’extrême-orient. D'où provient 
… cetinsuccès relatif ? D'un certain manque d'accomodation, 
“pense-t-il. Et il nous montre comment les premières mis- 
“sions chrétiennes ont su, tout en gardant l'essentiel du 
… message du Christ, s'adapter à la mentalité païenne 
ambiante, compénétrer les usages et les cérémonies païennes, 
“mettre à profit la civilisation, l’art, les langues des peuples 
chez qui elles cherchaient à s’introduire. La nécessité 
semble donc à l’auteur d'imposer de mettre à profit tout ce 
J et assimilable dans les hautes civilisations que le 
christianisme tente de pénétrer. À la fin de son ouvrage, 
M'auteur à eu l'heureuse pensée de grouper 137 photogra- 
mphies qui illustrent à merveille ses idées en matière d’adap- 
tation artistique. On trouvera là comme une galerie des 
chefs d'œuvre de l'art chrétien chinois, japonnais, indoné- 
sien, africain, galerie qui mériterait l'étude attentive d’un 
…esthéticien. Déjà M. l'abbé Paul Catrice lui ouvre les voies 
_ en étudiant le Problème de l'adaptation artistique en Pays de 
. Mission ! dans une série d’articles du Bulletin de la Ligue 
 … Müissionnatre des Étudiants de France où il esquisse a grands 
traits la position du problème, ses principes de solution 
et où il commence d’en montrer l’application dans les pays 
à culture artistique originale : Chine, Japon, Inde... 


HISTOIRE DES MÉTHODES MISSIONNAIRES. 


Signalons au courant de la plume quelques ouvrages 

“ historiques, mais d’où beaucoup d’enseignements d’ordre 

. pratique sont à tirer. Et d’abord la remarquable thèse de M. 
ty Robert Ricard sur /a Conquête Spirituelle du MexiqueZ. Nous 
y voyons une église fondée à la fois par un clergé séculier 
médiocre et peu nombreux et par des religieux mendiants, 
supérieurs par le nombre, la formation et le zèle. Le manque 
“dé traditions missionnaires délivra ces religieux de toute 
… idée préconçue. Ils appliquèrent les méthodes qu’ils jugèrent 
les meilleures. Méfiance, voir même mépris pour la civili- 

W sation préhispanique (d’où la destruction regrettable de 
“nombreux monuments et objets d'art indigène) s’alliant 
avec une affection indéniable pour les indiens : tels sont les 
deux traits les plus frappants. Malgré cela pas d’hispani- 


gi 1. Bullelin de la Ligue Missionnaire des Étudiants de France, n°9 14, 15, 
"16; 18. Paris, 5, sur Monsieur. 
“2. Essai sur l'apostolat et les méthodes missionnaires dés ordres mendiants 
ML em Nouvelle Espagne de 1524 à 1572. Paris, Institut d’Ethnologie, 191, rue 
Saint-Jacques, 1933, 404 p., 4 fig., 22 pl., L carte en couleur, cart., 100 fe 
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sation totale. Organisation de villages chrétiens avec con- 
servation des langues indigènes pour les usages courants et 
même pour les catéchismes. Création d'écoles, avec initia= 
tion d’une élite aux langues d'Europe. Aucune tentative 
d'utilisation des rites précortésiens qui auraient pu être 
jugées assimilables. Baptêmes massifs et sans délais, mais 
une toute petite minorité de communiants. Tentative et 
échec de formation d’un clergé indigène : échec sanctionné 
trop hativement par un concile de 1555 qui fermait le 
sacerdoce aux indiens et aux métis. D’où absence d’un 
clergé indigène, cause fondamentale de l’échec partiel de 
cette évangélisation du Mexique. 


Plus restreint puisqu'il n’a trait qu'aux idées d’un seul 
personnage mais réel est l'intérêt de la première Apologie 
(x610) 1 de Robert de Nobili que publient pour la première 
foi les PP. Brou et Dahmen et où ils nous montrent à l’aide 
du texte qu’ils étudient où commentent en quoi consistait 
exactement l’originale méthode du célèbre Jésuite; comment 
il l’entendait personnellement ; ce qu’il en abandonna 
spontanément dans la suite. C’est tout le problème de 
l’adaptation au milieu cloisonné de l’Inde vu par un homme 
du XVIIIe siècle qui l’avait résolu avec une extrême har- 
diesse de vues. 


Peu de choses à tirer de la thèse que M. l’abbé Paul 
Fournier consacra aux Missionnaires Naturalistes du Clergé 
Français ? et qui n’est qu'un répertoire assez défectueux. 
On y verra une fois de plus la nécessité d’une solide prépa- 
ration technique pour le missionnaire désireux de profiter 
de sa situation en se livrant à des études spécialisées. 


Bien qu'il ne soit encore qu'annoncé, mentionnons comme 
devant être d'un vif intérêt l’ouvrage que Mer. Olichon 
consacre au Prêtre André Ly, Missionnaire au Se-Tchoan 
au XVIITE siècle ?. Pour autant qu'on puisse en juger par 
l'introduction du volume qui parut dans le numéro d'Août 
de l'Union Missionnaire du Clergé de. France, c'est toute 
l’histoire des origines et du développement du clergé chinois 


1. Robert de Nobili, l'apôtre des Brahmes. Première Apologie (1610). Tome 
ITIeme de la Bibliothèque des Missions, Paris, Spes, 1931, 207 P., 25 fr. 

2. Voyages et découvertes scientifiques des missionnaires naturalistes 
français à travers le monde pendant cinq siècles. (XVe au XXe siècle), Paris, 
Paul Lechevallier, Xe volume de l'Encyclopédie Biologique, 1932, 386 p., 
in-89, 8o fr. 

3. Aux origines du Clergé Chinois. Le prêtre André Ly, missionnaire aw 
Se-Tchoan (1692-1775). Paris, Bloud et Gay, 1933, 429 p., 20 fr. 
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quiseront retracés par l’auteur à propos de la vie de son 
héros, un des tout premiers prêtres donnés à l'Église de 
Chine par la société des Missions’ Étrangères et qui se 


consacra lui-même à la cause du sacerdoce chinois. 


CHEZ LES PROTESTANTS FRANÇAIS 


Parmi les livres publiés par la Société des Missions 

vangéliques relevons le compte-rendu du Congrés des 
Missions Protestantes }, tenu à Paris, vers le temps de 
l'Exposition coloniale, sous la Présidence de M. Raoul 
Allier, Doyen de la Faculté libre de Théologie Protestante 
dé Paris. Nous y relevons notamment des travaux concer- 
nant les origines de la Colonisation et des Missions protes- 
tantes qui, en y apportant avec des précisions de détail le 
point de vue protestant, aideront à mettre au point les 
Études de M. Georges Goyau dans la première série de son 

glise en marche et le chapitre consacré par François 
Rousseau aux protestants et l’idée de Mission dans son 
ouvrage sur l’Idée Missionnaire au XVII et XVIITE siècle. 
La communiçation ou M. le Pasteur Jean Bianquis expose 
lés Origines de la Mission Évangélique en France au XIXe 
siècle sera lu avec intérêt. Les Missionnaires Maurice 
Leenhardt, Gustave Mondain et F. Faure apportent le 
récit de leurs expériences relatives aux méthodes d’évangé- 
lisation. Je relève dans la conclusion de M. Allier cette dé- 
finition de la Mission chrétienne telle qu’elle est entendu 


actuellement par les Missions Évangéliques Françaises. On 


verra son caractère propre, et en quoi elle diffère à la fois 
des conceptions des protestants anglo-saxons qui mettent 
laccent sur les questions de civilisation matérielle et 
intellectuelle (Instruction, aide médicale etc.) et des prin- 
cipes catholiques qui insistent davantage sur le côté pro- 
prement doctrinal, hiérarchique et surnaturel. Voici le 
texte : « La Mission chrétienne représente un effort sys- 
tématique, non point pour répandre des connaissances 
intellectuelles qu’elle ne dédaigne certes pas, auxquelles 
pourtant elle n’attribue pas une miraculeuse puissance 
de transformation intérieure, mais pour provoquer en des 
âmes vivantes un redressement de l'esprit, un bouleverse- 
ment radical des habitudes. une révolution qui rend à 
Pindividu la capacité d'initiative, qui lui réstitue la respon- 
sabilité de sa destinée, qui provoque en lui... la naissance 
d’un moi nouveau. » 


1, L'Évangile et le Monde. Congrés des Missions Protestanies, 9-11 Juin 
7931. Paris, Société des Missions Évangéliques, 102, Boulevard Arago, 
1931, 230 p., 12 fr. 


ses, historiques, les notices sur les missions sont un peu 
rapides et l'accent y est mis davantage sur les résultats 
sociaux des missions (pacification, hygiène, formation , 

artisane, œuvres médicales et scolaires) que sur les méthodes" 


… employées où les fruits proprement religieux. 


Je reçois trop tard pour pouvoir faire autre chose que d'y. \ 
jeter un coup d’œil l'ouvrage de M. Henry Rusillon, mission | 
‘naïre de la: Société des missions Évangéliques intitulé : M 
Un petit continent: Madagascar? « Un manuel comme » 
celui-ci, écrit l’auteur dans sa préface, ne saurait tout dire. 
Son rôle est de signaler les points intéressants, les questions . 
soulevées, d’orienter les recherches, plutôt que d’épuiser un | M 
sujet dans toutes ses parties. » La lecture de la table des M 
matières montre que nous sommes en effet en présence 
d'un véritable manuel, et comme d’une encyclopédie de 1h 
Madagascar. Des notions précises sur la géographie, l’ethno- 
graphie, la linguistique, la religion, la vie sociale font |: M 
l’objet de chapitres substantiels. Poussé par un démon que 
‘ connaissent bien les amateurs d'histoire, j'avoue n'avoir pas 
résisté à la tentation de sauter tout de suite au point délicat  », 
en découpant le chapitre ayant trait aux Missions. Avec LM 
‘une modération manifeste et le désir d'évitér tous les acero- 
chages, l’auteur expose le point de vue protestant. Connais- 
sant mal, et pas du tout par les sources originales, cette 
affaire, je ne puis qué remarquer qu’il ne me semble pas 
hs M. Rusillon ait lui même pris soin, pour cette partie 

e son œuvre, de recourir aux documents de première 
main. Au moins n’en fait-il jamais mention dans ses réfé » 
_rences. Mais c’est Jà une question dont l'examen approfondi |», 
. demanderait autre chose qu'une fin de chronique.  : " ) 
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